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+ Wous m'avez fenfiblement obligé’, en 
prenant la peine d'examiner le premier 
plan de lOuvrage que je donne icts. 
vous trouverez que j'ai fait dans plu- 
fieurs endroits des additions confidéra- 
bles, parce quil m'a paru qu'il férois | 
difficile , en ne fortant point de la préci- 
fion que je m’étois d'abord prefcrite , 
d'introduire des 1dées toutes nouvelles , 
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71 ÉPITRE 


€ une maniere de penfer entierement 


différente de celle que l’on peut avoir 
contraitée par l'habitude 3 cependant j'ai 
toujours laiffé quelque chofe à fuppléer 
au Lecteur pour ne pas paroitre en- 
nuyeux. C’eft auffs pour cette raifon que 
je nai point fuivi une Méthode étrot- 
sement Mathématique, © que j'en ai 
pris une qui ma femblé plus propre à 
conduire efprit du Lecteur pas à pas 
jufqu'a mes idées. On ne faifit point 
tout d’un coup les chofes compliquées , 
& les premieres difficultés que l’on ren- 
contrent , ne s’éclatreiffent qu'a mefure 
que l’on prend une plus grande con- 
aotffance du fujet. Jai employé dans 
quelques endroits différens moyens pout 
établir & éclaircir la même idée , parce 
que lé même homme, dans des temps 
différens, ©’ différens hommes dans 
tous les-temps , reçoivent une 1dée:plus 
facilement d’une. façon que d’une autre. 
Le deffein de cet Ouvrage ef? fi har- 
di, que j'ai toutes les'raifons du monde 
de me défier. de:.moi - méme. Voulotr 
établir en Phyfique. des principes nou- 
veaux, © differens de ceux. qui ont 
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été admis jufqu'à préfent, vouloir ex- 
pliquer la caufe de la gravitation après 
les efforts 2mpuiffans des plus grands 
Philofophes, après que M. Newton lui- 
méme a regardé cette recherche comme 
au-deflus de cette fagacité, qui lui a - 
fait découvrir tant de merveilles : ne 
dois-je pas craindre que non-feulement 
cette entreprife fera blamée comme im- 
prudente © téméraire, mais que l’on 
croira même un pareil Ouvrage peu di- 
gne d’être lu, ou d'attirer quelqw’atten- 
tion. Cependant , apres avoir long-temps 
réfléchi fur toutes les objechions qu fe 
font préfentées à mon efprit, & les avoir 
confidérées avec toute l'attention © l’im- 
partialité dont je fuis capable, la vérité 
des principes que j'avance me paroït tou- 
jours d’une telle évidence, que je ne puis 
plus la révoquer en doute. Et quoi que je 
ne prétende paint avoir une notion com- 
plette du fujet, nt avoir rencontré la meil- 
deure méthode de communiquer les idées 
que j'en at, mon efprit eff auffi convaincu 
que l’on peut l'être de la préfence d’une 
lumiere , qui n’eft couverte que par quel- 
ques NUALES 
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Quand cette mätiere ne feroit qu'uri 
objet de pure curiofité, elle ne laifferoie 
pas, Ji elle étort bien traitée , d’étre digne 
d'attention ; mais , ce qu? ef} plus; Je 
lenvifage comme devant contribuer & 
la perfeition des Sciences les plus utiles 
de la vie, © je prétends que non-fèu- 
lement toutes les propofitions du Livre 
des principes de M. Newton peuvent 
étre beaucoup plus facilement expliquées 
par ce moyen fans le fecours des fec- 
fions comiques ; mais que l’on peut en 
core trouver une méthode plus aifee © 

lus füre de déterminer les orbites des 

lanetes , &: même de la Lune, © 
de former des équations que par tout 
autre moyen. Je lailfe fentir de quelle 
importance ceci peut être dans la Géo- 
graphie ©’ la Navigation , à ceux qu 
font perfuadés qu'aucune méthode, pour 
trouver la longitude fur mer, ne pour- 


ra réuffir, jufqu’a ce que l'on pulle dé 


terminer avec une exachtude fuffifante \ 
le Lieu dela Lune dans tous les Lempse. 


Enfin, 3 "efpere que l'évidence de la vé- 
rite y & Purrliré du Jujet, fuivant los 


pinion que j'en at, feront interpréter fa- 
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ÉSTITRE 7 
vorablement l'intention. que j'ai eué en ne 
publiant de mon Livre, que le nombre 
d'exemplaires fuffifant pour foumettre 
mes 1dées a l'examen des Savans , afin 
_ qu'ilne faffe du bruit dans le Mons 
que felon la maniere dônt il aura été re- 
çu par dés juges compétens. 
ya encore une autre raifon qui m'a 
déterminé , c’ef? que je ne voudrois pas 
que des découvertes | que je regarde 
comme. fures © utiles, Ar perdues » 
je [uis déja vieux , je nai pas toute la 
liberté qu’il | faudroit pour pouffer ces étu- 
cles jufqu’à un certain point, © je man- 
que de plufieurs chofes néceffaires à ce 
defféin ; je fouhaterois donc que. les 
chofes que je propofe pulfent Jervir de 
matériaux à quelque perfonne plus ha- 
bile , qui entreprit d’éclaircir ce que j'ai 
laifé d’obfeur, & de mettre la vérité 
dans tout fon jour. J'ai fait l’applica- 
tion de mes principes a plufieurs pheno- 
menes, ©" à plufieurs cas.de la graut- 
taiton, hais je me fuis arrêté dans le 
préfent Ouvrage, à l'explication de la 
gravitation en géntral, jufqu'a ce que 
je fache le jugement que l’on en aura 
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porié ; 4 fi je vois gwon goute mes 
1dées » 7 ’ajoiterai tout ce que mon temps 
C> ma capacité pourront me permettre. 
Pour vous, Monwsreur, f; vous 
approuvez les motifs qui n'on engagé 
à faire imprimer , j'efpere que vous trou- 
verez bon que je reconnoiffe publique- 
ment l'obligation que je vous at, des ob- 
férvations que vous avez faîtes Jur les 
premieres 1dées que j’avois jertées ; [ur 
le papier, afin que Ji cet Ouvrage peut 
Je garantir de Poubli, il rappelle a nos 
familles le fouvenir de Pamitié qui nous 
uint depuis plufieurs années, ©’ que 
j'aye le plaifir d'imaginer pendant que 
je vivrai , que fi quelqu'un penfe à 
mo: dans l’ avenir, 1l penfera en MmeêmMe= 
temps que j'étois , comme je le fuis avec 


la plus par faite efhime , 
MONSIEUR, 


Votre ami affeionné & 
très-humble ferviteur. 


À Coïdingham , dans la 

sovince de la nouvelle CADWALEADER COLDEN: 
potk, le 10 Décembre 
Y745 e 


EXPLICATION 


DES PREMIERES CAUSES 


DE L'ACTION DANS LA MATIERE, 


Er de la caufe de la gravitation. 


CHAPITRE PREMIER. 


Des premiers agens matériels , ou des 


premiers principes Phyfiques. 
NE chofe eft dite éten- 


due, ou bien l’étendue eft 
une propriété effentielle à 
une chofe, lorfque l’on ne 
peut concevoir cette chofe fans limites 
où fans figure, ou que l’on ne peut s’en 
former aucune idée, fans concevoir em 
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: même-temps qu’elle eft capable d’ êtré 
plus grande, ou plus petite ; qu’elle eft 


capable d’addition ou de divifion , come 
me étant compofée de parties, où di= 


vifible en parties. Car cette propriété. 
eft effentielle à une. chofe, fans laquelle 


on ne peut fe former aucune idée de cet= 


-te chofe. Aïnfi 


2. Toute chofe qui eft conçüe , com= 


me une quantité, eft étendue. 
3. Une chofe eft dite impénétrable 


lorfqu’elle exclut toute autre chofe de 
Pefpace qu’elle occupe. Une chofe que 


fous concevons comme diftinéte d’une 
autre, renferme néceffairement cette pro- 
pritté. Cat fi ñoùs fuppofons que deux 
chofes occupent abfolument le même 
efpace , toute diftinétion cefle dans la 
maniere de la concevoir; ainfi l’une ou 
l’autre devient pour nous une non-entité 
ou ce dont nous n'avons aucune idée. 

4 J’appelle matiere, toute chofequi 


ft concüe comme étendue & comme im- 


pénétrable. 


$.Ainfi le mot matiere étant pris dans 


cet fignification étendue , & c’elt-là , ». 


je crois fa commune acception, il en 


DE LA GRAVITATION. if 
téfulte qu'il y a plufieurs fortes de matie- 
re, manifeftement diftinétes par des pro- 
priétés eflentiellés à chaque forte, & in- 
compatibles avec les propriétés eflen- 
tielles des autres fortes. Je me propolé 
de le faire voir plus particulierement dans 
ce qui fuit. 

6. Il y à une chofe douée d’une 
certaine force ou puiflance , en vertu de 
laquelle elle réfifte au changement de fon 
état préfént, foit de mouvement , foit 
de repos. Cette chofe eft appellée com- 
Mmunément force de réfiftence , M. New- 
ton l’appelle force d'inertie. On ne peut 
point douter qu’il n’y ait une chofe qui 
poflede cette propriété, & qui foit douée 
de cette forcé ou puiffance, elle eft auffi 
généralement obfervée dans toutes Îles 
chofes qui peuvent être les objets de nos 
fenfations, que cette puiffance eft géné- 
ralement attribuée à toute matiere. Mais 
on fentira mieux cette vérité lorfque nous 
aurons confidéré la nature de cette puif-- 
fance, ce qu’il nous fera cependant diffi- 
cile de faire féparément des autres fortes 
de matiere, parce que toutes les idées 
que nous nous formons de puifflance, de 
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force, d'action , font généralement pri. 
fes de la matiere en mouvement ; c’eft 
pourquoi nous ne pouvons Concevoir ai= 
fément aucune action fans mouvement. 
Cependant il eft évident que le mouve- 
ment ne doit nullement entrer dans li- 
dée de cette puiflance de réfifter , puif= 
qu'elle exerce fa force aufi-bien dans le 
repos que dans le mouvement. 

. 7. Afin de former une notion com- 
plette de cette puiffance ou force, job- 
{erverai, 1°. qu’elle ne peut point pro- 
céder d’un pur défaut d’action ; car la 
puiffance de réfifter eft quelquefois plus 
grande , quelquefois moindre ; tantôt el- 
le eft en état de réfifter à une plus gran- 
de force, tantôt à une force moindre 3 
or, une pure privation ne peut être ni 
plus grande, ni moindre, c’eft une row- 
entite qui ne fauroit être d’aucune quan- 
té, foit grande, foit petite, ce ne peut 
point être une puiffance, une force, 
c’eft une négation de toute puiffance , 
de toute force. 2°. Qu’aucune forte de 
mouvement ne peut entrer dans l’idée 
de la maniere d’agir de cette puiffance ; 
çar, dans l’idée de mouvement, nous 
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concevons une forte de tendance , ou de 
direction d’un lieu ou d’un point, vers 
un autre lieu ou un autre point, & fi 
l’idée de réfiftance avoit quelque chofe 
de commun avec l’idée de mouvement, 
la réfiftance au mouvement feroit plus 
grande fuivant une direction, que fui- 
vant une autre, plus grande, lorfque la 
direction du mouvement feroit oppolée 
à la direction de la réfiftance , que lorf- 
que les deux directions feroient les mé- 
mes ; or, la réfiftance au mouvement eft 
égale dans toutes les directions ; ainfi 
rien de ce qui entre dans l’idée de mou- 
vement ne peut proprement entrer dans 
_ l’idée de réfiftance. 3°. Que la puiffance 
de réfifter exerce également fa force, 
{oit dans le mouvement, foit dans le re- 
pos ; car deux quantités de cette puif- 
fance étant fuppofées, en repos, l’une 
plus grande, & l’autre moindre, fi el- 
“les font mifes en mouvement, la quan- 
tiré qui réfiftoit davantage dans le re- 
“pos, réfiftera aufli davantage dans le 
mouvement. 4°. Que les effets de cette 
-puiffance paroiflent comme une forte 
"d’obflination, par laquelle elle s’oppofe 


4 EXPLICATION 

à toute autre puiffance , ou force ; elle ñe 

détruit point cette autre puifflance, elle 

lui oppofe feulement fon ation ;, & dans 

quelques cas elle continue (comme on 

le verra dans la fuite ) l’effet de Paction 

des autres puiffances , lequel cefferoit 

autrement ;.elle ne peut être détruite par 

aucune puiffance oppofée ; car fielle eft 

effentielle à la chofe ( ainfi que nous le 

prouverons )-elle ne peut être détruite 

fans anéantir la chofe elle-même. 5°. Que 

cette puiffance & chacune de fes parties 

exerce fa force, ou fon action , fuivant 

toutes les direttions ; car cette puiffances. 
& chaque partie qui eft en elle, réfifte 

également & amoindrit l’action des au= 

tres puiffances, fuivant quelque direc= 
ton qu’elles foient appliquées. 6°, Que 
a chofe, ou l’être qui exerce cette puif- 

fance ou force, eft véritablement un! 
apent, un principe qui agit de lui-mê- 
me fans la force, la puifflance ou lac 
tion d'aucune autre chofe; car, puifque 
toute fa puiflance, ou fa force eft exers 
cée dans la réfiftance aux a@ions des 
autres puifflances, ou forces, elle ne 

peut recevoir fa puiffance, ou force des 
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buiffances auxquelles elle réfifte. Aïnfr 
8, La chofe douée de la puiffance de 
réfifter où la force d'inertie eft un agent, 
une-fubftance a@ive, un être doué d’u- 
ne certaine puifflance ou force, par lat 
quelle il perfifte dans fon état préfent, 
loit de mouvement, foit de repos , réfifle 
à-toute autre puiflance tendante à chan- 
er cet état, & affoiblit plus ou moins 
Pot de Padtion de toute autre puiflan- 
ce ou force , laquelle force il exerce d’u- 
ne maniere qui lui eft propre & différen- 
te de tous les autres agents naturels. Une 
Æorce fans action, eft une contradiétion 
dans les termes ; cependant nous fommés 

. tellement accoutumés à joindre le mou- 
Vérent avec toute action, que nous trou- 
vons beaucoup de difficulté à admettre 
une idée d’aétion dans la puiffance de 

_ réfifter, quoique ce foit démonftrative- 

ment un agent ou principe actif. 

9e Cette puiffance de réfifter ou force 
: #’inertie peut être confidérée comme une 
‘quantité, car on voit tous les jours évi- 
-demment qu’elle peut être augmentée ou 
diminuée, par conféquent elle eft ren- 
fermée entre des limites , elle a une figu- 
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re, on peut y prendre des parties ou 
en ajoûter, c’eft-à-dire elle eft étendue je 
certainement nous ne pouvons en avoir 
d’idée qu’en la concevant comme exif= 
tante entre des limites; aïnfi l'étendue eft ” 
cflentielle à l’agent qui exerce cette for= 
ce. | | | 

10. De plus il eft impoñible dé con= 
cevoir cette puiflance de réfifter fans fup- 
pofer en même-tems que l’agent qui Pe- 
xerce eft impénétrable , & que le lieu 
qu’il occupe ne peut être occupé en mé- 
me-tems par une autre puiflance; car 
comme cet agent exerce fon action par 
la réfiftance aux autres puiffancés ; la” 
chofe à laquelle il réfifte doit occuper 
un lieu difiérent , autrement on ne fau- 
roit concevoir l’un comme réfiftant à 
VPautre ; ainfi l’impénétrabilité eft une 
propriété eflentielle à l’agent réfiftant. |! 
Par conféquent LA 

11. L'agent qui exerce la puiffance” 
de réfifter eft une forte de matiere; il" 
n'y a aucune difficulté À concevoir ainff” 
cet agent comme un être étendu & im= 
pénétrable ; chaque objet de nos fens 
excite en nous cette idée , mais j’ai vou= 


lu 


… - 
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Ju fuivre cette méthode de prouver afin 
d'appliquer avec plus de facilité le même 
raifonnement à d’autres agens, que nous 
ne fommes point accoutumés à confidé- 
rer de cette maniere. 0 
12. Il eft généralement établi que la 
force de réfiftance fuit la proportion de 
la quantité de matiere réfiftante , parce 
qu’une plus grande quantité de matiere 
réfiftante requiert une plus grande force 
. pour être mue; mais il faut obferver qu’il 
ya deux différentes manieres de confidé- 
rer cette matiere réfiftante comme une 
quantité , favoir de regarder la quantité 
de fon étendue ou de fon volume , & 
. la quantité de fa force. Lorfque nous di- 
fons que deux puiffances qui produifent 
le même effet font égales, nous enten- 
dons feulement la quantité de force; or 
deux quantités différentes en volume 
peuvent avoir la même force ; il peut 
donc y avoir différentes efpeces de cet- 
te matiere réfiftante dont les proportions 
_ entre la force & le volume feront diffé- 
rentes; & comme ces proportions peu 
ent être infinies en nombre, il peut y 
. avoir à linfini dés efpeces différentes de 
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th € / ge 2 
maticre réfiftante. Une expérience, qui 
établit feulerment que la force de! deux 
agens différens eft la même, ne prouve 


point pour céla que leur volume foit 


auffi l: même, M. Newton a découvert 
qu’il y avoit une infinité d’efpeces dif- 
férentes de lumiere ; il eft pareillement 
poñlible qu’il y ait une infinité d’efpeces 


de matiere réfiftante, & fi cela eft vrai: 


on peut efpérer que l’on trouvera la mé- 


thode de Îes démontrer. Avant la dé+ 


couverte de Mr. Newton, la lumiere 
étoit univerfellement regardée comme 
homogéne ; cependant Mr. Newton a 


démontré fi clairement le contraire ; que . 


perfonne ne doute aujourd’hui qu’elle ne 


{6it compolée d’une infinité d’efpeces, | 


Auroit-on imaginé qu’une pareille dé . 


couverte qui a détruit tañtsde curieufes : 


recherches que les Philofophes avoient » 
faites précédemment , dépendit d’une M 
machine auffi fimple & auffi commune w 
qu'un prifme de Verretriangulaire © on 
connoïfôit bien les prifmes & les verres “ 
ils éroient en ufagé depuis long-tems &cw 


dans tout ce tems of n’avoit pas imagis el 
né que l’on put faire une telle décous w 
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verte. Qui ofera donc prédire quelles 
font les découvertes qui peuvent être fai- 
tes, & quand eft-ce qu’il paroïtra dans 
le monde un génie comme celui de New- 
ton ® 

13. Nous voyons à chaque uinftant 
fous nos yeux des chofes fe mouvoir ou 
pañler d’un lieu dans un autre, cette puif: 
fance dé fe mouvoir eff très-différente de 
la puiffance de réfifter , &c tellement dif- 
férente qu’elles ne peuvent point étre con: 
çues comme les effets du même agent ou 
de la même caufe. Nous obfervons que 
des chofes qui font en mouvement per- 
dent ce mouvement , que ces mêmes cho- 
fes ou d’autres chofes qui étoient en re- 
pos acquierent le mouvement, & que les 
chofes qui fe meuvent avec une certaine 
vitefle, acquierent une vitefle plus gran- 
de ; ou bien ce mouvement dépend d’u- 
ne puiffance , force ou action qui eft dans 
la chofe elle-même , ou bien il eft lef- 
fet d’une autre puiffance qui eft hors de 
Ja chofe qui fe meut; cette autre puif- 
fance doit être un agent qui a effentiel- 
lement la force de fe mouvoir , ou bien 
elle doit tenir cette force d’une troïfiéme 

Ca mic ee di 
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Chofe ; enfin on remontera ainfi jufqu’à 
une chofe à laquelle la puiffance de fe 
mouvoir {oit effentielle , autrement il fau: 
droit accorder qu’un effét peut être pro- 
duit fans caufe ; cette chofe donc à la 
quelle le mouvement eft effentiel , qui fe 
meut par fa propre force, doit être un 
agent qui ait en lui-même fon principe 
actif, | 
14. Nous obfervons tous les jours des 
quantités différentes de mouvement , 
c’eft-à-dire que la puiffance de fe mouvoir 
eft tantôt plus grande & tantôt moin- 
dre , nous ne pouvons donc la concevoir 
qu'autant qu’elle eft comprife entre des 
limites , qu’elle a une figure, & qu’elle 
eft compofée de parties ; ainfi l’étendue 
entre eflentiellement dans l’idée de cette 
puiffance. Nous voyons pareillement que 
cette puiffance met en mouvement la puif: 
fance réfiftante ; done elles font impéné- 
trables l’une à lPautre, autrement nous 
ne faurions concevoir l’une comme fe 
mouvant & l’autre comme réfiftant, car: 
nous ne pouvons concevoir deux êtres 
comme diftinéts qu’autant qu’ils occu- 
pent des eux diftin@s; ainfi l'agent 
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mobile ou cette chofe qui eft douée de la 
puiflance de fe mouvoir eft une efpece 
de matiere, Lorfque nous voyons une 
étincelle s’accroître par deprés jufqu’à 
mettre toute une ville en flammes, pou- 
vons-nous imaginer qu'il n’y ait pas plus 
de mouvement dans toutes Es parties de 
cette ville embrafée que dans la premie- 
re étincelle qui a commencé l’incendie ® 
qu'il n’y aitpas plus de puifflance ou de 
force dans ce feu prodigieux qu’il n’y en 
avoit dans une étincelle à peine fenfibleë 
Or à moins que de fuppofer qu’il y a par- 
mi les matieres enflammées une chofe qui 
a d’elle-même la puiffance de fe mouvoir, 
il faudroit fuppoler que toute cette force 
prodigieufe de mouvement étoit dans la 
petite étincelle , car aucune chofe ne peut 
donner ce qu’elle n’a pas. Il y a une in- 
finité d’autres phénomenes qui font voir 
évidemment qu'il y a dans la matiere des 
agens qui fe meuvent d'eux-mêmes , qui 
fe mouvroient toujours s’ils n’étoient em- 
pêchés par la force fupérieure de la ma- 
tiere réfiftante , & qui reprennent leur 
mouvement aufli-tôt que la matiere réfif- 
tante eft écartée par API RONERS | 

AH 
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15. Puifque la puifflance de fe mou= 
voir & la puiffance de réfifter font d’une 
nature fi oppofée qu’il eft impofñfible de 
les concevoir , l’une & l’autre exiftantes 
dans là même chofe , ou qu’il eft impof- 
fible que la même chofe foit douée eflen- 
tiellement de ces deux puiffances, il faut 
avoir foin de ne pas attribuer au même 
agent ces deux manieres incompatibles 
d’apir ; mais quelle qu’en foit la nécefli- 
té , comme on le verra encore mieux par 
ce qui fuit, c’eft ce qu’il n’eft pas fort 
aifé de-faire. 

16. Suppofons que deux quantités de 
Vagent mobile, ou bien deux quantités 
de la matiere mobile ( car ces deux ex- 
preffons fignifient la même chofe , ) fe 
meuvent l’une vers l’autre avec la mé- 
me force fuivant des directions oppofées , 
qu’arrivera-t-il après leur rencontre ® fi 
l’on dit qu’elles s’arrêteront l’une l’autre 
& demeureront en repos, je foutiens que 
non, parce que le mouvement ne détruit 
jamais le mouvement ni ne l’amoïndrit ; 
c'eft.une propriété de la feule matiere 
réfiftante de diminuer ou de rendre fans 
eftet la force de la matiere mobile. Je 
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demande ce qui peut détruire lemouve- 
ment dans cette oppofition de diretions? 
fi on dit que c’eft la réfiflance mutuel- 
le des agens, je réponds qu’ils n’ont 
point de réfiftance ; j’ai prouvé ( $ 7. 8. 
13.14. 15.) que la puiffance de réfifter 

la puiffance de fe mouvoir ne peuvent 
‘Jamais exifter dans le même agent, ainfi 
deux parties de la matiere mobile ne peu- 
vent dans le fens propre du mot réfifter 
lune au mouvement de l’autre. Qu'’arri- 
vera-t-il donc après la rencontre de ces 
deux mobiles oppofés ? Retourneront-ils 
chacun enarriere © Iront-ils enfemble ou 
féparément l’un de l’autre , fuivant une 
direction ou une autre ? Je ne difcuterai 
point a@uellement lequel de ces cas doit 
arriver, j’aflure feulement qu le mou- 
vement ne fera diminué ni dans l’un ni 
dans Pautre ni dans tous les deux enfem- 
ble ; le changement de diretion femble 
aufli une conféquence néceffaire de leur 
impénétrabilité. On voit la vérité de ce- 
ci dans la rencontre de deux quantités 
de matiere élaftique ; le mouvement n’eft 
nüllement diminué dans ce cas par lop- 
pofition des directions, & i doit eg 

IV 
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effet être quelqu’autre chofe que le mous 
vement qui détruife le mouvement, car 
rien ne peut fe détruire foi - même dé- 
truire fa propre force. Il faut exactement 
diftinguer les effets qui font des confé- 
quences néceffaires de l’impénétrabilité ) 
d’avec ceux qui font des conféquences de 
VPagent réfiftant, fans cette attention on 
fe jette foi-même dans la confufion, à cau- 
fe de l’habitude vicieufe que lon con- 
tracte de confondre dans la matiere ces 
deux propriétés très-diftinétes , l'impé- 
nétrabilité & la réfiftance, ce qui vient 
de ce que toutes nos idées de mouvement 
font prifes de la matiere réfiftante en mou- 
vement , laquelle eft douée de ces deux 
propriétés. 41ia1pel tés 
77. Suppofons maintenant que deux 
quantités de matiere fe rencontrent l’une 
appartenante à l’agent mobile, Pautre à 
l'agent réfiftant ; qu'argivera-t-il © #: la 
puiffance réfiftante eft égale ou plus gran- 
de que la puiffance mobile, elle arrêtera 
l’action de cette puiflance , & lune & 
l’autre demeureront en repos, quoique la 
. +orce, l'effort ou la puiffance de fe mou- 
-voir refe toujours dans l'agent mobile 
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mais fi la puiffance mobile eft plus gran- 
de que la puiffance réfiftante , alors la 
* puiflance mobile perdra une partie de {on 
mouvement , les deux puifflances fe mou- 
vront enfemble avec ce qui refte de la 
. force du mouvement, & il en réfultera 
. une quantité compofée douée de mou- 
vément & de réfiftance. Mon deffein 
_n’eft point de pourfuivre maintenant ce- 
ci plus loin, mais de donner feulement 
une notion générale de ces deux agens 
différens & de leur maniere d'agir. 
18. Suppofons encore que cette quan- 
tité compofée de l’agent mobile & de l’a- 
gent réfiftant vient à être décompofée , 
je dis que la matiere mobile recouvrera 
linftant après fa féparation de la matie- 
re réfiftante fa force originelle de fe mou- 
voir ou fon premier mouvement, & la 
matiere réfiftante continuera de fe mou- 
voir de la même maniere ou avec la mé- 
me vitefle que lors de fa jonction avec 
la matiere mobile, & cela en vertu de 
fa puiffance de réfifter, car cette puiflan- 
ce confifte à perfifter dans le même état 
quel qu’il foit , & à s’oppofer au change- 
ment de cet état. Comme le degré de vi- 
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teffe du mouvement eft l’état dans lequel 
chaque partie de la quantité de matiere. 
réfiftante fe trouve pendant le mouve- 
ment , les forces de réfifter au change- 
ment ou de perfifter dans le même état; . 
confidérées dans deux quantités différen- 
tes de matiere réfiftante ainfien mouve- 
ment , feront entr’elles comme les quan- 
tités elles-mêmes, & dans deux quan- 
tités différentes mues avec des vitefles 
différentes , ces forces feront entr'elles 
çomme les vitefles multipliées par les 
quantités refpectives de matiere réfiftan- 
te ; M. Newton appelle cette force m0- 
mentum , & il la diftingue très-bien du. 
mouvement : en effet , il eft évident que 
ces deux chofes dépendent des actions de 
deux agens eflentiellement différens dans 
leur nature & dans leur maniere d’agir. 
FI eft également clair qu’une quantité de 
matiere réfiftante mue ainfi d’un mouve- 
ment communiqué , perd tout ce mouve-w 
ment ou une partie à chaque rencontre 
qu’elle fait d’une autre quantité de ma-W 
tere réfiftante, & qu’elle ne le recou-. 
vre jamais d'elle-même. Les loix de ce” 
mouvement communiqué, du #70476nt4m7s 
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ont été parfaitement décrites par les Phi- 
Jofophes , mais les loix que les premiers 

agens fuivent dans leur action font très- 
peu entendues, quoiqu’elles foient la vé- 
ritable caufe de tous les phénomenes de 

la nature, & c’eft pour cela qu’elles mé- 
ritent les foins d’une recherche ultérieu- 
re. 

19. Outre ces deux puiflances l’une 
qui s’oppofe ou'réfifte au changement de 
Ton état préfent , l’autre qui fe meut d’el- 
le-même , change continuellement ou 
tâche de changer de lieu fuivant une di- 
rettion où une autre, on obferve une 

_troïfiéme force ou puiffance en vertu de 
laquelle les parties de la chofe douée de 
cette puiffance reçoivent l’impreffion ou 
VPaétion d’un autre agent, foit mobile 
foit réfiftant, & comme par une réaction 
communiquent cette aétion à toutes les 
* chofes d’alentour par une forte d’expan- 
fion qui femble fe faire en ligne droite 
» du centre de chaque partie vers la fur- 
face ; & l’on obferve que cette réaction 
 cft toujours épale à la force imprimée. 
» Comme nous tirons l’idée de cette puif- 
 fance des corps élaftiques dont les par- 
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ties étant comprimées par quelque force 
tâchent de fe rétablir avec une force éga+ 
le à celle qui les comprime, & exercent, 
leur aGion fur toutes les chofes qui les” 
environnent & qui s’oppofent à ce réta= 
bliffement , on lui a donné le nom de 
force élaftique. A: 
20. Il'eft évident que cette force élaf- 
tique ou expanfive ne peut point être l’ef- 
fet de l’agent réfiftant , car toute la puif- 
fance de cet agent eft employée à perfif- 


ter dans fon état préfent & à s’oppofer à 


tout changement ; or l’idée de la puiffan- 


ce élaftique renferme un effort continuel . 


de changement par expanfion ; de plus 
la puiffance réfiftante eft employée à di- 


minuer & rendre fans effet tout mouve- . 


ment , & la puiflance élaftique par fa 


réation conferve dans fa pleine force le 


mouvement qui lui a été imprimé, & ne 


fait rien qu’en changer la direction. Cet- . 
te force ne peut pas non plus être l'effet ! 
de la puifflance mobile, car cette puif- w 


fance n’exerce fa force que fuivant une 


direction ; or la puiffance élaftique exer: : 


— 


ce la fienne fuivant toutes les directions, . 


& de tous les points. La force ou puifs 


“ 
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fance élaftique appartient donc à un 
“agent eflentiellement différent de l'agent 
“réfiftant & de l’agent mobile ; car l’effet 
“de cette puiffance ne peut être produit 
“ni par l’un ni par l’autre de ces derniers 
vagens, ni par les deux enfemble: La ma- 
“nicre dont cet agent exerce fon action 
“lui eft propre & particuliere, ce n’eft 
Mpoint en réfiflant, ce n’eft point en fe 
“_mouvant, ce n’eft pas de lui-même, ce 
“neft qu'avec le concours d’une autre 
“puiflance , en forte que dans l’abfence 
“de cette puiflance , il doit être conçu 
dans une parfaite inaction ; fa force con- 
fifte en ce que chacune de fes parties re= 
“çoit l’impreflion ou Padtion d’une autre 
puiflance contipue , & par une forte d’ex- 
panfion, d'élalcié , de réaétion , réflé- 
pr ou répand cette ation fuivant toute 
forte de direétions, & la communique 
“aux parties adjacentes. Il faut concevoir 
cet agent comme exiftant alternativement 
dans deux états différens , dans l’un il re- 
“coit, dans l’autre il réfléchit, répand, 
“réagit; il reçoit fuivant une direction & 
réfléchit fuivant toutes les directions , il 
n’a point de maniere d'agir indépendam- 


30 -ÉXBLIGATEONS EN) 
ment des autres puiffances, il la reçoit ou, 
de l'agent réfiftant ou de l’agent mobiles » 
ainfi cette matiere élaftique étant Tuppo-" 
fée remplir l’efpace compris entre les au" 
tres efpeces de matiere ; elle communi=" 
que au loin par une puiffance qui luielt, 
propre l’action de l’une à l’autre , laquels, 
le ne feroit point communiquée, fans celas 
enforte que c’eft le milieu général par lez 
quel toute aGtion d’un agent eft commu 
muniquée au loin. Cette puiflance de 
réagir & de réfléchir une force imprimée, 
eft propre à cette pers de matiere, &. 
‘elle exerce cette puiffance d’une maniere, 
femblable à la maniere d’agir de la puits, 
fance de qui elle reçoit fon action, 
21. La puiffance réfiftante eft néga ir 
ve à toute autre puiflance, aufh-bien à la 
puiffance élaftique qu’à la puiffance mo= 


/ 


bile ; car la réfiftance amoïndrit toute au 
tre action : or, tout ce qui amoindrit , Où 
affoiblit une aGtion, eft négatif.à cetté 
ation. Aiïnfi, dans quelque degré qui 
l’aétion de la puiffance réfiftante foit 
communiquée À une puiflance élaftiques 
l’action de réfléchir ou.de réagir, qui ff 
le propre de la puiffance élaftique, elk 
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diminuée au même degré. Mais la puif- 
fance mobile & la puiflance élaftique n’é- 
tant point négatives l’une à l’autre , elles 
ne diminuent point l’a@ion l’une de lau- 
tre. De mme les actions de deux quan- 
tités de lamême puiffance , étant fuppo- 
ées fuivant des diretions oppofées , {ont 
négatives l’une à l’autre dans leurs direc- 
tions, parce qu'il eft impofñlible qu’elles 
ayent en même-temps leur plein effet; 
mais la réaction de la puiffance élaftique, 
quoiqu’exercée fuivant une direction op- 
pofée à la direétion de lation qu’elle ré- 
fléchit, n’eft point négative à cette ac- 
tion , parce qu'elle eft exercée dans un 
temps différent , comme il eft évident 
-par l’idée de recevoir & de réfléchir. 
Aiïnfi Paétion de chaque puiflance ne 

“doit point être conçüe comme un acte 
non interrompu , mais comme plufieurs 
“vibrations momentanées , & la réation 
de la puiffance élaftique, eft exercée 
dans l'intervalle de ces actes ou vibra- 
tions. Cette action & réaétion alternati- 
ves, cette fyftole & diaftole, cette on- 
dulation de vibrations a été particulie- 
rement obfervée par M. Newton, dans 
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pañage de la luïniere à travers un milieu 
22. Cette force expanfive ou élafti- 

que , a été communément attribuée à la 


figure des parties qui compofent le corps . 


élaftique: On les confidere comme des. 


reflorts eri fpirale, femblables à des ref 
forts de montre: Mais je ne faurois con- 
ceyoir comment une figure fpirale, ou 
telle autre figure ou arrangement de par- 
ties, peut donner à une choferune puif- 
fance qu’elle n’avoit point auparavant. 
Cette figure ne donne point la force élaf- 
tique au plomb, une-fpirale de ce mé- 
tal eft auffi peu élaftique qu’une droite: : 

23. Nous ne pouvons concevoir la 
puiflancé élaftique ou expanfve, que 
comme compofée de parties, dont cha- 


cune exerce fa force réactive , fuivant des | 


lignes partantes du centte de chaque par- 
tie vers la furface, agit fur toutes les par- 


ties environnantes , & reçoit d'action de M 

ces parties. Aïnfi l’agent, qui exerce cet- w 
} "1 

te force, ne peut être conçù que comme" 

, . var ; . 

étendu & impénétrable , & il eft une ef-" 

pece de matiere. | à - 


24. Îl s'enfuit donc de ce que nous 
avons dit jufqu’à préfent, que toutes ces 
efpeces 
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éfpeces de matiere font des agens ou 
principes actifs; & que chacune a une 
puifflance propre, différente des autres 
dans fon efflence & dans fa maniere d’a- 
gir. Il n’eft point aifé de déterminer s’il 
y en a un plus grand nombre d’efpeces , 
quoique les Anciens n’en ayent point 
admis davantage ; on peut feulement af- 
furer que ces trois efpeces font eflentielle- 
ment diftin@es ; & s’il y a d’autres efpe- 
ces de matiere, elles doivent être autant 
de principes a@ifs ; car nous ne pouvons 
avoir idée de rien qui ne procede d’une 
action, & il ne peut y avoir de propriété 
fans puiffance ou fans force. C’eft ce qui 
a fait dire aux anciens Philofophes, que 
toute la nature eft vivante, c’eft-à-dire , 
active. Si l’on entreprenoit de décrire La 
matiere fans action , fans puilance, fans 
force , toute la defcription feroit com- 
pofée de négätives, c’eft-à-dire, que ce 
feroit la defcription du rien; d’où il s’en- 
fuit que le rien; le non-étre n’exifte 
point. Le mot matiere étant pris pour fi: 
gnifier une chofe fans aétiôn , fans puif- 
. fance, fans force, fans propriété, eft fy- 
* nonyme au mot-rien ; & il ne hi pas 


A 
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une grande pénétration pour démontreé 
que la matiere prife dans ce fens n’exif- 
te point: cependant c’eit à quoi fe ré- 
duifent quelques differtations modernes 
fort favantes & fort travaillées; 


me d'A 


25. La quantité de puiflance, & la 


quantité de matiere ; font des expreffions 
identiques ; c’eft - à - dire, qu’un pouce 
cubique , par exemple, de matiere réfif- 
tante , de matiere mobile, ou de matiere 
élaftique , eft la moitié de la quantité de 
réfiftance de mouvement d’élafticité , qui 
eft dans deux pouces cubiques de la mês 
me puiffance , ou efpece de matiere. Mais 
la maniere d’exercer cette puiflance ; ou 
ce depré d’aétion ou de force, eft auffi 


grande dans un pouce cubique, que dans 


deux: Ou bien d’une maniere plus gé- 
nérale chaque partie d’une efpece de ma- 
tiere a la puiflance d'agir au même de- 
gré que le tout ; car dès qu’une puiffan- 
ce.eft effentielle à une chofe, il ne peut 
y avoir au-dedans de cette. chofe aucun 
obftacle à l'exercice de cette puiflance ; 
& l’on fuppofe qu'il n’y en a point au 
dehors. Il eft-donc néceflaire de faire une 
diftinétion entre la quantité de puiffans 


oi x 


DÉ LA GRAVITATION: 3$ 
ce , & le degré de force, d’action, ou de 
maniere d'exercer la puiffance. Par exem- 
ple, la vitefle peut être divifée en une 
infinité de deprés ; depuis la plus rapide 
jufqu’à la plus lente ; & chacun de ces 
degrés eft une maniere différente d’exer- 
cer la puiffance mobile. La puiflance 
étant l’eflence , ou la fubftance de la cho- 
fe, aucune chofe ne peut communiquer 
fa puiffance ; car ce feroit une tranfub- 
ftantiation ou création. Mais toute puif- 
fance peut communiquer à une autre 
puiffance différens deprés d’action, ou 
de maniere d’agir. Ainfi on ne peut point 
dire proprement qu’une puiflance com- 
munique une quantité de puiffance à une 
autre, mais feulement un certain degré 
de force ou de maniere d'agir. Et les 
feuls effets ou altérations qu’une puiffan- 
ce ou agent peut produire fur un autre; 
c’eft de lui communiquer quelque degré 
de fon action ou maniere d’agir. 

26. Le depré d'action communiquée 
fuit toujours la proportion de la quanti- 
té de la puiffance agiffante à la quantité 
de la puiffance recevante, Ainfi fi une 
quantité de puiffance mobile corne 

| Ci 
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que un degré de mouvement à un poucè 
cubique de matiere réfiftante ou de ma- 
tiere élaftique , elle ne communiquera que 
la moitié de ce degré à deux pouces cu- 
biques ; enforte que le degré communi- 
qué ne confifte pas dans la quantité ab- 


Æolue de la puiffance agiffante , mais dans 


la proportion de cette quantité à la quan- 
tité de la puiffance récevante. 
27. Cette action communiquée; ou 


les effets des différentes puiffances , doi- 


vent être différens fuivant la nature des 


différentes manieres d'agir. Ainf un de- 


gré de mouvement ayant été communi- 
qué, il ne peut point être augmenté par 
Paddition d’un moindre depré fuivant la 
même direction. Par exemple, la vitefle 


d’une boule qui parcourt 10 milles dans 
une heure , ne peut point être augmentée 


par l’action d’une boule qui ne parcourt 
que 9 milles dans le même-temps. Cer- 
tainement, la premiere ne peut pointrece- 


voir limpreffion de l’action de la fecon- 


de. Ainfi il ne peut point fe faireune ad- 
dition de différens degrés de mouvement 
fuvant la même diretion: Il eneft au= 
trement de la puiffance réfiffante., : #9 
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28. Quoique le degré de réfiftance 
communiqué fuive toujours la proportion 
de la puiffance réfiftante à la puifflance 
recevante , ainfi que dans la puiffance 
mobile, les effets qui en proviennent 
font différens de ceux de la puiffance 
mobile ; parce que la puifflance réfiftan- 
te n’exerce point fon ation , comme la 
_puiffance mobile,fuivant une feule direc- 
tion, mais fuivant toutes les directions. 
Par exemple, fi une quantité de matiere 
réfiftante communique à une quantité de 
matiere élaftique un degré de réfiftance 
comme:10 , & qu’une autre quantité de 
matiere réfiftante communique à une au- 
tre quantité de matiere élaftique un de- 
_ gré de réfiftance, comme 6 , toutes les 
Es que ces deux quantités de matiere 
élaftique feront contiguës , leurs diffé-0 
rens degrés d'action oh unis dans la 
réaction , laquelle eft exercée fuivant tou- 
tes les directions. Aïnfi dans la réaction 
le degré d’ation entre ces deux quanti= 
tés fera égal à 15 degrés de réfiftance. 
Car, puifque l’action de la réfiftance eft 
négative à toute autre action, & qu’elle 
Famoindrit , il eft évident que quoique 
Ci 
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la puiffance mobile foit diminuée à un 
certain degré par une action plus forte, 
elle peut l’être encore par lapplication 

d’une action moins forte. 
. 29. Cependant il refte toujours une 
diftinétion à obferver entre les effets de 
la puiffance elle-même & les effets de 
l’action communiquée à une autre puif- 
fance. Par exemple , une quantité de ma» 
tiere élaftique ayant reçu un degré de 
réfiftance où de mouvement, elle ne peut 
point communiquer un degré plus grand 
que. celui qu’elle.a reçu ; & fi elle com- 
munique tout ce degré à une autrequan 
tité de matiere élaftique, par exemple, 
d’un pouce, elle ne peut point commus 
niquer un degré plus grand à la moitié 
d’un pouce. Il en ef autrement de la puif 
#fance elle-même ; car fi elle communi- 
que un degré comme. 10 àune quantité; 
elle communiquera un degré comme 20 
à la! moitié de cette quantité. Et il faut 
pareillement obferver, que quoique le de- 
gré d'action communiquée ne puifle point 
étre augmenté en étant communiqué à 
une quantité moindre, 1l peut cependant 
étre diminué en étant communiqué àung 
quantité plus grande, CT. 
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30. Si dans nos recherches ultérieu- 
res fur la nature & la maniere d’agir de 
ces différens agens , quelques-uns des 
phénomenes généraux de la nature qui 
ont embarraflé jufqu’aujourd’hui les CEE 
grands Philofophes , deviennent plus 
clairs & plus à portée de notre concep- 
tion, ce fera une nouvelle preuve de ce 
que nous avons avancé. Îl me refte à en 
faire voir l’application dans RE 
exemples : mais avant que d’y procéder, 
je ferai une obfervation, c’eft que les 
Chymiftes ont peut-être en vûe la même 
chofe que moi dans les trois principes 
qu'ils établiflent, favoir le fel, le foufre 
& le mercure ; par le {el ils peuvent en- 
tendre la matiere où la puiflance réfif- 
tante dont l’ation, comme on le verra 
dans la fuite, eft la caufe principale qui 
fait que les parties de la matiere s’atti- 
rent les unes les autres, & demeurent 
unies ; par le foufre ils peuvent entendre 
la puiffance mobile par laquelle eft pro- 
duit le mouvement ou cette forte d’action 
qui tombe le plus fous nos fens ; & par 
le mercure ils peuvent entendre la ma- 
ticre élaftique par laquelle , par 

que : | k 
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un meflager, l’action d’une puiffance eff, 
ortée à une autre puiffance éloignée, 
& laquelle femblable à Mercure ou à Pro: 
tée , prend ou imite l’action de l’une &ç 
de l’autre : mais mon deffein n’eft point 
d’entrer dans la recherche des opinions 
des Philofophes fur ce fujet. 


Supplément. 


Je fens combien il eft difficile d’éta- 
blir des idées ou nouvelles ou contraires 
à des notions confirmées par une longue 
habitude, Ce fut le cas de la théorie de 
M. Newton fur la lumiere & les couleurs; 
elle fut contredite avec chaleur#par plu- 
Yieurs des plus grands Philofophes de ce 
temps-là ; & il n’eft perfonne qui.à la 
premiere lecture de fon livre ne fente de 
1a répugnance à céder à des vérités qui 
Forcent le confentement. Qu’y a-t-il en 
apparence de plus contraire aux obferva- 
tions communes que d'entendre dire qu'il 
n'y a point de couleurs dans les corps 
que nous voyons, qu'elles font toutes 
dans la lumiere, & que la couleur blan- 

che eft un mélange de toutes les autres; 
dires cela à un homme qui ne foit point 
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verfé dans cette théorie , il vous pren- 
dra pour un fou ou pour un homme qui 
fe joue ; cependant fi l’on entend le livre 
de M. Newton, il n’eft pas poffible de 
révoquer en doute la vérité de ces cho- 
fes, & dès qu’on eft accoutumé à fes 
idées & à fes raifonnemens, on ne trou- 
ve aucune difficulté dans ce qui paroïf- 
{oit d’abord fi difficile à concevoir. J’o- 
fe efpérer qu'après une attention férieufe 
& des réflexions réitérées , le Lecteur 
trouvera la même facilité dans la doétri- 
ne. qué je propofe. | | 

Je trouve plufieurs perfonnes furpri- 
fes de m’entendre dire que la réfiftance 
d’un corps en repos ou fans mouvement 
eft produite par une action qui eft dans 
le corps réfiftant. Je demande fi lorfqu’un 
corps eft en repos ou fans mouvement,il 
fait quelque chofe ou non° s’il ne fait 
rien il ne réfifte point ; s’il fait quelque 

chofe il agit donc, & s’il agit c’eft une 
action fans mouvement. Il eft étonnant 
qu’un être penfant trouve de la difficulté 
à concevoir de l’action fans mouvement; 
lorfqu’un homme penfe, il fait quelque 
CH ; il agit , il exerce une forte d’ac- 
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tion : or cette action , on ne peut point 
concevoir qu’elle confifte ou dans le mou 
vement ou dans la réfiftance ou dans la | 
réflexion du mouvement, ©’eft une forte 
d’attion toute différente de celles-là. 
Mais on me demande d’expliquer le 
modus ou la maniere d’agir de la puif- 
fance réfiftante : autrement on conclut 
que ma théorie eft défectueufe & incer- 
taine. Je demande à mon tour fi quoique 
je n’explique point le modus ou la ma- 
niere d’agir de la penfée, on me niera 
que je penfe ou que je puifle penfer ? Je 
dis plus, nous ne pouvons point expli= . 
quer le modus ou la maniere d’agir d’u= 
ne puiffance fimple, pas même de la puif 
fance mobile. Lorfqu’une quantité de ma- 
tiere mobile met une autre quantité de 
matiere en mouvement, quelle eft l’idée 
que nous avons de ce modus ou de cette w 
maniere d’agir © Si l’on dir que c’eft lim 
pulfion , la preffion du corps qui eft mus w 
je demande encore quelle eft l’idée que 
nous avons d’impulfion, de preffion &w 
Coïüçoit-on quélqu’autre chofe fi ce n’eft 
que le corps mobile communique le mou- 
vement au corps qu’il poufle , qu’il prefs. 
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fe£ Pour moi je ne puis me former d’au- 
tre idée d’impulfon, de prefion ; & f 
quelqu'un voit mieux que moi, je ferai 
charmé d’apprendre comment il explique 
ce modus où cette maniere d’agir: mais 
jufqu’alors j’oferai dire que nous avons 
une idée auffi claire du :70dus ou de la 
maniere d'agir de la matiere réfiftante, 
que de la matiere mobile, c’eft-à-dire 
que la matiere réfiftante communique fon 
action à la matiere fur laquelle elle |agit. 
Jajouterai encore que nous n’ayons au- 
cune idée que d’ation , & que toutes les 
2dées viennent de la communication d’u- 
ne forte d’athion a l'être penfant. Les idées 
fimples viennent des actions des puiffan- 
ces fimples, & les idées complexes des 
actions compliquées des différentes puif- 
fances fimples. On ne peut expliquer une 
idée fimple, je crois que tout le monde 
en convient, & l’explication des idées 
complexes confifte à faire voir qu'elles 
{ont les idées fimples dont elles font com- 
pofées. Que l’on faffe voir, fi l’on peut, 
une idée qui ne vienne pas évidemment 
‘de quelque ation. | 

Enfin je dois obferver que quoique 
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j'appelle matiere élaftique, cette matiere 
ou puiffance qui réfléchit une action,ou 
qui porte l’action d’un agent à une dif- 
tance de cet agent ( terme qui a été em 
ployé par M. Newton & par d’autres 
Philofophes ) il ne faut pas pour «cela 
concevoir l’a@ion de la matiere élaftique, 
comme femblable à celle des corps élaf- 
tiques , tels qu’une boule d’ivoire, mais 
comme une forte d’aétion particuliere &c 
propre à cette puiflance, & que l’on ne 
peut expliquer par aucune fimilitude avec 
laction d’un autre puiffance ; de même 
que l’on ne peut expliquer l’action de la 
puiffance penfante, ou de la puïffance ré- 
fiftante , par aucune fimilitude , avec l’ac- 
tion de la puiffance mobile. Ainfi fi quel- 
qu'un imaginoit que la matiere élaftique 
eft compofée d’une infinité de petits 
globules femblables à des boules d’ivoi- 
re, dont les parties étant preflées l’une 
contre l’autre , rejailliffent avec une for- 
ce épale à celle qui les a comprimés, il 
n’auroit point l’idée de la matiere élafti- 
que que j'entends..Les actions des pre- 
miers principes, & les idées que l’on: 
Sen forme, doivent être fimples, il n’y 
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a ni figure, ni parties, ni nombre, ni 
aucune autre chofe qui approche de la 
compofition , qui puifle entrer dans ces 
actions fimples , ou dans les idées que l’on 
s’en forme , autrement elles ne font point. 
fimples. Dans l’idée de globules, 1l faut 
concevoir des parties qui font pouflées 
les unes contre les autres, & tâchent de 
fe féparer ; & comme cette idée repré- 
fente néceffairement du mouvement, la 
matiere élaftique , conçûe de cette façon, 
ne peut réfléchir ou continuer aucune 
autre action que celle du mouvement. 
Or, ces parties qui font ainfi fuppofées 
fe contraéter & fe dilater, ont la même 
puifflance élaftique , ou bien ne l’ont pas > 
fi elles nè lont pas, il s’enfuit que l’ag- 
grégation des parties a une puiflance que 
chaque partie n’a pas; fi elles l’ont, ces 
parties doivent être compofées d’autres 
parties jufqu’à ce que l’on parvienne du 
moins par la conception, à des parties 
qui'ne foient pas compofées , &c qui ayent 
cette puiflance élaftique , fans aucune 
contraction , ou dilatation des parties, 
Si lon dit que cette divifion de parties 
va à linfini, & que l’on ne peut jamais 
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parvenir aux parties fimples, il faut doné 
fuppofer que cette aggrégation de par- 
ties a une puiflance ou action qu'atieune 
des parties n’a; & que cette puiffance de 
réfléchir, ou de réagir, confifte feule- 
ment dans le nombre & dans la chofe 
elle-même. Il eff vrai que dans les ma- 
chines , il ÿ a une forte d’action com- 
pofée , qui n’eft dans aucune des parties 
féparément ; ainfi la machine ; ou Pag- 
grégation, devient une forte d'unité , car 
{on eflence eft détruite par la divifon. 
Mais on fent facilement qu’une machine 
ne peut point être un être fimple ; ni fon 
action uhe action fimple , mais une com- 
plication de plufieurs aétions fimplesi 
C’eft pourquoi on peut expliquer la na- 
ture, & la maniere d’apir de toutes les 
machines : mais la maniere d’agir des 
êtres fimples , ainfi que nous l’avons dit ; 
ne peut point être expliquées 1 4 
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De l'éher & de la gravitation 


3 1. M. Newton a découvert avec uné 
fagacité admirable, que la gravitation 
un effet de quelque caufe ou agent 
qui exerce fon action dans toutes les 
parties de l'Univers que nous connoif- 
fons , & a décrit la maniere d’agir de 
cette caufe, fuivant tout ce que lon 
pouvoit conclurre de fes effets. Mais il 
n’a point déterminé quelle eft cette cau- 
fe, & fi elle agit par attraction ou par 
impulfion ; & quoique dans les dernie- 
res Éditions de fes Ouvrages , il ait dé- 
claré expreffément en de endroits; 
que cet agent, qui fait pefer tous les 
corps les uns vers les autres, agit par 
impulfion, la maniere dont il a expli- 
qué cette impulfion, n’a point donné 
cette fatisfaétion générale, que font ref- 
fentir tous les autres endroits de fes Ou- 
vrages ; & comme il avoit d’abord con- 
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fidéré cette action comme une attraction} 
fes difciples fe font trouvés embarraflés 
& les autres en ont conçû un préjugé 
contre tout ce qui tient à cette doctrine. 
Mais fuppofons que cette gravitation foit 
une attraction, comment peut-on COn- 
cevoir que deux corps s’attirent mutuel- 
lement l’un l’autre, fans fupnofer des . 
manieres de chaînes pañlées de l’un à 
l’autre ? Or le mouvement libre de tout 
autre corps ; entre les deux qui s’attirent 
ainfi, fait voir qu’il ne peut y avoir rien 
de pareil entre ces corps. De plus; la 
force de la gravitation vers un corps 
étant réciproquement comme les quar- 
rés des diftances de ce corps, il femble 
que la gravitation foit l’eflet de quel- 
qu'émanation du corps vers lequel elle 
{e fait. Car la force de l’émanation d’u- 
ne vertu qui procede d’un corps, commé 
d’un centre en lignes droites , eft réci+ 
proquement comme les quarrés des dif: 
tances de ce corps , ainfi qu’il eft dé- 
montré dans PAftronomie de Gregory ; 
Liv. IL. Prop: 48. Liv. III. Prop. 57. 
Mais ceci ne diminue point la difficulté; 
car, comment concevoir qu'une émanar 
| tion 
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don d’un corps peut imprimer un mOu- 
vement vers ce corps. Ces difficultés 
_ jointes à quelques autres, ont été caufe 
“CR cette doctrine, qui s’accorde d’ail- 

eurs avec tous les phénomenes, n’a pas 
été univerfellement reçûe. Si je pouvois 
donc faire voir comment la gravitation 
éft produite , & en donner une idée clai= 
re conféquemment aux manieres d'agir, 
dont nous avons une connoïflance cer- 
taine , & conféquemment aux principes 
que j'ai établis, j’efpere que les Phyfi- 
ciens m'en fauroient quelque gré. 

32. M. Newton fuppofe qu'il ya un 
flüide fubtil, ou un milieu répandu dans 
PÜnivers (il l’appelle éther ) , ce fluide 
occupe tout l’efpace qui n’eft point rem- 
pli d'autre matiere, & il pénetre tous 

s interftices ou pañlages , qui font dans 
es corps ou entre les corps. Il donne 
plufieurs preuves de l’exiftence de ce 
milieu à la fin de fon Optique, Quefi. 
18. & 20. & dans d’autres endroits de 
ce Livre. Prefque tous les Philofophes 
ont fuppofé l’exiflence d’une matiere 
femblable, & conviennent tous qu’il eft 
impoffible autrement te phé- 
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nomenes généraux. Le feul moyen qué: 
nous ayons de découvrir l’exiftence d’un 
agent, d’une chofe , ou d’ un être Phyfi- 
que, c'eft l'impreflion médiate ou im= 
médiate qu’il fait fur nos fens. Nous né 
découvrons l’agent que par les effets ; & 
la maniere d’agir, que par lobferyation 
continuée des effets. S’il nous. paroît 
donc par l’obfervation générale de plu- 
fieurs phénomenés conftans & des par- 
ticularités qu’ils renferment, que ces phé- 
normenes font les effets de lation d’un 
agent élaftique (19. 20.), & s'enfui= 
vent nécéflairement de l’exiftence de cet 
agent, nous ayons la même preuve de 
l’exiftence d’un tel agent,que nous avons 
de l’exiftence de la matiere réfiftante & 
de la matiere mobile ; caf, ni nos fens, 


ni nos idées ne peuvent atteindre su | 


fubftances ou aux chofes elles - mêmes 

Nous n’avons d’autre idée d’une chofe 
que celle de fa puiffance ou force, où 
de l’action ou maniere dont elle exerce 
fa puiffance ou force. Des effets que la 
matiere réfiftante ou la matiere mobile 
font fur nos fens, nous concluons que 
ces puiflances exiftent ; & nous n’ayons 
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point d’autre preuve de leur exiftence. 
. Ainfi nous fommes en état de donner 
la même preuve de l’exiftence de l’éther 
où d’un milieu élaftique , que lon peut 
donner de toute autre chofe qui ne frappe 
pas immédiatement nos fens. 

33. Suppofons une ligne de matiere 
élaftique compofée d’un certain nombre 
de parties a,b,c, d,e,f,g, &c 
fi 4 reçoit une impreflion ou commu- 
nication d’une action, elle communi- 
quera toute cette impreffion & toute la 
force reçûe à b, & b communiquera de 
la même maniere toute la force reçûe 
ac ,càd, & ainfi de fuite dans toute 
la longueur de la ligne , quelque grande 
qu’elle foit. Et avec la même force que 
a prefle b, b par fa réaction preffera a ; 
e preflera b, &cc. & la réaction fera par 
tout égale. On ne peut pas dire que & 
communique à à & b à c moins qu’elles 
n’ont reçû, & qu’en vertu de la réfiftan- 
ce des différentes parties , la force va 
continuellement en décroiffant ; car fi l’on 
fait attention à ce qui a été dit ( 16.20.) 
la matiere élaftique n’a point en elle-mé- 
me de puiffance de réfifter, 
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34+ Suppofons en fecond lieu une fur 
face triangulaire remplie de particules\de 
matiere élaftique ou d’éther, de cette for-. 
te que le nombre des par- 


ticules de chaque rang ou o 
ligne aille continuellement o!° 18% 
en croiflant également, o è o à (o 
Quelque deoré d'action :® 00 

le) [e) æ 


qui foit communiqué par 
une puifflance quelconque | 
à la premiere particule, ou celle qui fait 

le fommet du triangle, elle communi- 
quera la moitié de ce degré à chacune 
des deux particules du fecond rang , le 
quart à chacune des particules du qua- 
trieme rang , &c. car, puifqu’elle com-, 
munique toute la force ou degré d’ac- 
tion qu’elle a reçû aux deux particules 
du fecond rang , elle ne peut pas com 
muniquer à chacune plus de la moitié 
de ce degré, autrement elle donneroït 
ce qu’elle n’a point reçû ; & elle ne peut 
pas leur en communiquer moins, parce 
qu'il n’y a point de réfiftance pour di- 
minuer ce depré. Ainfi la force ou le de- 
gré d'action communiqué dans ce cas à 
chaque particule dans chaque rang , fera 
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‘comme le degré d’aétion imprimé à la 
premiere particule divifé par la diftance 
du rang, c’eft-à-dire comme 1,2:,+, 
55 +, &c. maintenant il eft clair que la 
différence entre 1 & + eft plus grande 
qu'entre 2 & +, & la différence entre £ 
& + plus grande qu'entre : & =, & ainfi 
de fuite. De pes BH 249;2E GC De 
3:28&::-::4:3. Ainfi ces quanti- 
tés vont en décroiflant fuivant les pro- 
portions réciproques d’une propreflion 
arithmétique croiffante ; par conféquent 
les deprés de force communiqués aux 
différentes particules dans les rangs dif 


_férens, vont en décroiffant fuivant les 


proportions réciproques d’une progref- 
_ fion arithmétique croïffante. Par la réac- 
tion, chaque particule du rang le plus 
éloigné du fommet de ce triangle de 
matiere élaftique communique le degré 


de force ou d’action qu’elle a reçû aux 
particules du rang voifin ; ainfi le degré 


: d’a@tion de ce rang , qui eft le fecond , à 
compter depuis la bafe ; croît dans la 
\ proportion réciproque du premier au fe- 
“cond rang ; action du fecond rang eft 
“communiquée au troifieme ; aïnfi le des 
| D iij 
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gré d'action de ce troiïfieme rang croît 
dans la proportion réciproque du 4{e- 
cond au troifieme rang ; de même le 
degré d'action du quatrieme rang croît 
dans la proportion réciproque du troi- 
fieme au quatrieme ; le degré d’aétion. 
du cinquieme rang croît dans la propor- 
tion réciproque du quatrieme au cin- 
quieme, &c. Aïnfi dans la réaction les 
‘ degrés d’adtion des différens rangs de 
la bafe au fommet du triangle , croiffant 
fuivant les proportions réciproques de 
la fuite directe ou croiflante des rangs , 
il s'enfuit que dans le préfent cas le de=, 
gré d'action de la particule qui eft au 
Ru du triangle , devient 15 ; leu 
depré d’action de chacune des deux par-w 
ticules du rang fuivant eft 10, le de=w 
gré d’ation he troifieme rang eft 6 A 
celui du quatrieme eft 3, & celui dus 
premier eft 1 ; car les différences de cesw 
nombres font $ , 4, 2,2, 1,oula fuite” 
inverfe des rangs du triangle. p- 
3 5. Afin de bien entendre la nature des 
proportions réciproques, il faut obfer=" 
ver que comme les proportions directes. 
font les proportions des quantités plus 
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grandes que lunité, les proportions ré- 
Ciproques font les proportions des quan- 
tités moindres que Punité, & que l’unité 
€fE la commune mefure à laquelle les 
unes & les autres font rapportées. Aïnfi 
les proportions des termes également dif- 
tans de l’unité pris dans deux féries fem- 
blables, l’une croiffante & l’autre dé- 
croiffante,font les mêmes, Par conféquent 
fi lon fait une addition, fouftracion, 
multiplication ou divifion , dans les ter- 
mes de la férie directe ou croïffante , & 
une pareille addition, fouftra@tion, mul- 
tiplication ou divifion dans les termes 
correfpondans de la férie inverfe ou dé- 
croïffante , les proportions qui en réful- 
tent font les mêmes. Soient ces deux fé- 
ries ainfi exprimées ( &c. +,i,+,T;,:; 
h z ; 7 
55 zo SC.) VOUS avez 2:1::1::33: 
MR TT dir LT: 0 Ce alilt 

I 


1 
4 


PE EE ere ge LE PE 
Hit te 6 10" ut: 1 CALAIS 
dénominateurs des fractions qui forment 
la férie réciproque, font les expofans des 
mêmes proportions que les numérateurs 


ou entiers qui forment la férie directe, 


Div 
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.Ceft pourquoi la férie réciproque -peuts 
_aufli-bien être exprimée.par des. nom=" 


bres négatifs — 2 — 3 — 4, &c. 
que par des fractions, puifqu’ils expri- 
ment les mêmes proportions à l'unité. 
Ainf quel que foit le produit de deux 
ou de plufieurs termes d’une férie croif- 
fante depuis l'unité , & quelle qu’en foit 
la combinaifon, il réfultera le même pro- 
duit d’une pareille combinaifon dans une 
{emblable férie décroiffante depuis lu- 
nité, & l’un pourra . être fubflitué à la 
place de l’autre. Afin d'éviter toute mé- 
prife, il faut obferver que ce que je dis 
ici regarde les proportions des quantités, 
& non Îles quantités elles-mêmes. On ne 
doit point perdre de vûe cette diflincz 
tion, afin de prévénir les difficultés que 
lon pourroit rencontrer dans ce qui fuit, 
faute d’avoir fait cette attention. En! un 
mot, je ne traite que des proportions des 
quantités , & non des quantités elles 
MÈMES. PA 
36. Dans le cas du triangle de matie- 
re élaitique j'ai fuppofé que l’éther étoit 
terminé, cequi-n’eft pas vrai dans le fonds 
çar l’éther eff répandu dans tout l’univers; 


LÉ 


_ partans de ce point./Concevons la 
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ainfi quoique j’aye fait cette fuppofñition 
afin de faire mieux concevoir la commu- 
mication d’action , elle ne peut point à 
tous les égards donner la véritable idée 
de la réaction de l’éther ; & comme l’ac- 
tion de la matiere réfiftante eft négative 
à toute autre action , la fuppofition géné- 
rale d’une action ne peut pas nôn plus ex- 
pofer bien clairement celle de la matiere 
réfiftante. Suppofons donc une furface 


‘ interminée d’éther, fi l’on prend un point 


dans cette furface, & que l’action de la 
puifflance réfiftante foit communiquée de 
ce point dans toutes les directions, ces 
directions deviendront autant de rayons 

rt 
ce divifée en cercles dont le centre com- 
mun foit le même point fuppofé & dont 
les rayons forment une progreffion arith- 
métique, les circonférences de ces cer- 
cles formeront aufli une progreffion arith- 
métique. Maintenant par un raifonnement 
femblable à celui qui a été fait dans le cas 
du triangle de matiere élaftique , l’aétion 
communiquée aux particules d’éther qui 
forment les différentes circonférences , eft 
dans la proportion réciproque des rayons 
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ou des circonférences elles-mêmes , & {à 
réaction fuivant la diretion des rayons 
eft dans la proportion réciproque d’une 


fuite de nombres croiffans dont les diffé . 
rences forment une progrefhion arithmé- 


tique. Mais comme cette proportion de 
la réaction eft fondamentale dans l’idée 
de la maniere d’agir de l’éther , il faut 
la mettre dans un plus prand jour. La 
réaction ou réflexion d’aétion de chaque 
particule d’éther eft égale dans toutes les 
directions (20) ; donc fi l’on conçoit une 
particule b dans une des circonférences! 
fuppofées , au milieu de deux autres par- 
ticules à & c de la même circonférenee ; 
Faétion communiquée à chacune de ces! 


crois particules étant égale , la réaction 


de b fuivant la direétion de la circonfé- 
rence doit être cenfée nulle vers à & vers 


e à caufe des réactions égales & oppofées 


de à & de c (21); ainf les particules d’é- 
ther ne peuvent point avoir de réaétion: 
fuivant les direétions de ces circonféren- 
ces. Maintenant foit un nombre de par- 


” ticules contiguës a, b, c, d, &c. toutes’ W 


dans le même rayon, ou dirigées vers le 
centre, mais chacune dans une circonz 
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férence différente , puifque l’action de la 
puiflance réfiffante communiquée à ces 
particules eft dans la proportion récipro- 
que de leurs diftances du centre , & que 
la puiffance réfiftante eft négative à tou- 
te autre/puiflance (21); la puiffance’ de 
réagir ou de réfléchir une action doit être 
moindre dans les particules plus proches 
du centre que dans les particules plus 
éloignées ; & conféquemment les parti- 
cules plus éloignées du centre doivent 
avoir une réaction ou force de réfléchir 
plus grande que les particules plus pro- 
ches ; donc il n’y a point de réaction fui- 
vant la diretion du centre à la circon- 
férence , car l’aétiva plus forte doit an- 
nuller l’action plus foible & contraire ; 
ainfi toute réaction fuivant la direction 
de chaque rayon doit être vers le cen- 
tre ; & comme la réaction eft momen- 
tanée (21), lation des particules plus 
éloignées du centre doit'augmenter ou 
accroître l’action des tte plus pro- 
ches du centre ; car l’action doit être com- 
muniquée dans un inftant à toute l’éten- 
due , & dans linftant fuivant la réaétion 
doit fe faire. 
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37- Suppofons en troifieme lieu uni 
cone de femblables particules élaftiques 
ou d’éther , que ce cone foit divifé tranf=. 
verfalerment à fon axe en fegmens ou cer- 
cles paralleles, la quantité de chacun de | 
ces fegmens où cercles eft comme le 
quarré de la diftance du fommet du co- 
ne; ainf une force ou degré d’aétion 
communiqué du fommet du cone ou de 
la particule qui eft au fommet. du cone 
à chaque. particule dans chaque cercle 
parallele , fera comme la force imprimée 
à la premiere particule divifée, par le 
quarré de la diftance du fommet, ou bien 
réciproquement comme le quarré de cet- 
tæ diflance &-la proportion entre la for- 
ce communiquée à chaque particule d’un 
cercle; & la force communiquée.à chaque. 
particule d’un. cercle contigu , eft réci- 
proquement comme les quarrés des dif- 
tances du fommet du cone, c’eft-à-dire 
comme, 25 55 25 77 CC. GC par un 
raifonnement femblable à celui des pa- 
ragraphes précédens, la force ou degré 
de réaction de: l’éther dans les différens 
cercles, fuivra les proportions récipro=, 
ques d’une fuite de nombres croiffans 


\ 


+" 
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dont les différences font comme les quar- 
rés d’une progreflion arithmétique, c’eft- 
à-dire les proportions réciproques des 
nombres fuivans 1, $, 14, 30, $5; 
&c. À | 
38. Quatriemement , fuppofons une 
fphere de cette matiere élaftique , & con- 
cevons cette fphere divifée en furfaces 
fphériques concentriques. Puifque les 
quantités de ces furfaces fphériques font 
Comme les quarrés de leurs diftances du 
centre,;une force communiquée du centre 
ou de la particule qui eft au centre de 
la fphere à chaque particule dans chaque 
furface fphérique , eft comme la force im- 
primée à la particule du centre divifée 
par le quarré de la diftance du centre, 
ou bien réciproquement comme les quar- 
rés d’une progreffion arithmétique croif- 
fante ; 8 la réaction , en faifant toujours 
le même raifonnement,, fera réciproque 
ment comme des nombres croiflans dont 
les différences font comme les quarrés 
d’une progreflion arithmétique. 
. 39. Après avoir ainfi expliqué la ma- 
| niere dont la matiere élaftique commu- 
. xique une force qui lui a été imprimées 
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concevons une quantité de matiere ré, 
fiftante placée au milieu de l’éther que 
je fuppofe répandu dans tout l’univers > 
cette matiere réfiftante eft un agent con-. 
tinuéllement & néceffairement agiffant &c, 
exerçant fa force (8) ; ainfi elle doit com- 
muniquer fon aétion ou fa maniere d'a= 
gir aux particules contiguës de l’éther ; 
&c celles-ci aux particules voifines (20). 
Or fi nous appellons corps une quantité 
de matiere réfiftante, que nous fuppofions 
un corps fphérique au milieu de l’éther ;, 
&c que l’éther environnant foit divifé en. 
furfaces fphériques, concentriques à la 
fphere de matiere réfiftante , la force im= 
primée par l’agent réfiftant qui eft fui- 
vant la fuppofition un corps fphérique ; 
fera comuniquée aux particules de cha- 
que furface fphérique de l’éther dans la. 
proportion réciproque des quarrés de leurs 
diftances du centre (38) ; & par la réac- 
tion , fuivant ce qui a été dit, la force 
élaftique de chaque particule d’éther qui 
environne le corps réfiftant , eft diminuée 
dans fa force de réfléchir lPaétion de la 
puiflance mobile , fuivant les propor= 
tions réciproques de nombres croiffans 


\ 


DELA GRAVITATION 63 
dont les différences font comme les quar- 
rés d’une progreffion arithmétique ; car 
l’action ou force de la matiere réfiftante 
amoindrit ou eft négative à l’aétion de 
toute autre puifflance ou force, . 

40. Maintenant fuppofons une puiffance 
ou agent ou chofe mobile placée dans 


… cette fphere d’éther quienvironne le corps 


réfiflant: cette puiflance fera preflée de 
tous côtés par la réattion ou réflexion 
ue les particules élaftiques de lécher 
ont de fa propre aétion, laquelle réac- 
tion fuit la loi que nous avons établie 
dans ce qui précede. Mais cette chofe 


mobile fera moins preflée du côté qui 


* avec une force réciproquement propor- 


regarde le corps réfiftant que du côté op- 
polé , & par conféquent s’approchera de 
ce corps avec une force qui fera par-tout 
égale à la différence de force des parti- 
culés élaftiques d’éther qui font aux cô- 
tés oppolés de cette chofe ; or ces diffé- 
rences font par-tout réciproquement com- 
me les quarrés des diftances du corps ré- 
fiftant (39); ainfi tout corps paroîtra en 
attirer un autre qui eft en mouvement , 


tionnelle aux quarrés des diftances de ce 
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corps ; quoiqu'à proprement parler, le 
corps mobile foit pouflé vers l’autre par 
la force élaftique de lécher ; & fi Péther 
eft mis en mouvement par une caufe quels 
conque , ( comme il doit conftamment. 
Vêtre par le paffage de la lumiere du So= 
lsil, des Planetes, des Étoiles ) la réac- 
tion de ce mouvement fera moins gran< 
de du côté qui regarde le corps réfiftant, 
que de l’autre côté d’un corps fuppofé en 
repos dans la fphere d’éther , à laquelle 
eft commüniquée l’action du corps réfif- 
tant; ainfi ce corps fera pouñflé vers le 
corps réfiftant. | er 
41. Avant que d’aller plus loin, je ré- 
pondraïi ici à une objection qui peut naf- 
tre de la façon ordinaire de concevoir la 
réfiftance, & qui peut encore fe préfen- 
ter, malgré ce que j’ai dit ci-devant pour 
la prevenir. On eft porté à croire que la 
réfiftance eft un feul acte, qui n’eft exer- 
cé que lorfque deux corps en mouvement 
fe rencontrent fuivant des directions op- 
pofées , ou qu’un corps plus petit & en 
mouvement, eh rencontrant un autre plus 
grand & en repos, l’un & l’autre après 
le choc reftent en repos; & l’on du à 
e 


T À 
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fe que toute action cefle enfuite, Si donc, 
peut-on dire, la réfiflance n’eft qu'un 
{eul ae, fon impreffion fur l’éther quelle 
qu’elle foit,ne peut être que momentanée, 
& toute action entre.le corps réfiftant & 
l’éther doit ceffer enfuite. J’ai déja tà- 
ché d'expliquer ceci(16, i7, 24, 25): 
je tépercerai feulement que l’erreur où l’on 
eft, vient de ce que l’on croit que l’ac- 
tion ne peut confifter que dans le mou- 
verment ; mais comme la réfiftance eft 
une puiflance-effentielle à une efpece de- 
matiere ( 24% 2$ ), cette matiere ne 
peut jamais cefler d’exercer fa puiflance ; 
ou bien elle doit être continuellement en 
action ; & comme cette action de réfif- 
tance eft contraire ou négative au mou- 
vement, rien de ce qui entre dans l’idée 
de mouvement ne peut entrer dans Pi- 
dée de réfiftance. Suppofons qu’une quan- 
tité de matiere mobile rencontre une quan- 
tité de matiere mobile, que par fon ac- 
tion de réfiftance- elle arrête le mouve- 
ment ou l’action de la matiere mobile, 
& qu'immédiatement après cet arrêt mo- 
mentanée , la matiere réfiftante cefle d’a- 


gir ou de réfifter ; la matiere rat ne 
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recouvrera-t-elle pas alors fon ation dé. 
mouvement, puifqu'il n’y a rien pour 
lui réfifter ou l'arrêter ? La puiffance, 
la force & conféquemment l’a@ion font 
des chofes effentielles à ces deux efpeces 
de matiere ; & dans le préfent cas, pen- 
dant qu’elles font en repos l’une & l’au- 
tre , elles exercent leur puiflance ou for- 
ce, mais leurs actions étant contraires &c 
égales , & négatives l’une à l’autre, l’ac- 
tion de chacune devient — o. Mais 
comme il n’y a rien dans la puiffance 
élaftique qui foit contraire ou népatif, 
foit à la puiffance réfiftante, foit à la 
puiffance mobile, elle reçoit également 
Paction de l’une & de l’autre, & chaque 
partie de la puiffance élaftique réfléchit 
les actions de ces deux puiffances avec la 
même force qu’eiles font imprimées. 

42. Suppofons une quantité fphéri- 
que de matiere réfiftante placée au mi- 
heu de l’éther ; l’action de cette matie- 
re réfiftante fera communiquée à l’éther 
de la maniere qui a été décrite (38). Si 
Von conçoit un corps fans mouvement 
placé dans la fphere d’éther , à laquelle 
eit communiquée l’action de la matiere. 
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Yéfiflante , ce corps pourra refter fans fe 
mouvoir, ni vers la matiere réfiftante , ni 
du côté oppolé, ni dans aucune direction. 
Car puifque l’action de la matiereréfiftan- 
te eft négative au mouvement, & que l’é- 
ther n’a de lui-même aucune action, ni 
de réfiftance, ni de mouvement , fi l’on 
fuppofe de plus que le mouvement ne lui 
eft pas communiqué d’ailleurs, ce corps 
ainfi placé dans l’éther n’acquerra point 
de mouvement , & demeurera dans le lieu 
où il aura été placé. Mais fi ce corps fe 
meut ou s’il a une ation de mouvement, 
ou bien fi le mouvement eft communiqué 
à la fphere d’éther par une caufe quelcon- 
que , alors la réflexion de laction de 
mouvement exercée par les particules de 
l’éther , fera différente dans les différen- 
tes particules ; parce que la réflexion de 
Paétion de la matiere réfiftante , qui a été 
communiquée en même-temps à ces par- 
ticules , eit négative à l’action du mou- 
 vement, & eft d’autant plus grande que 
| ces particules font plus proches de la ma- 
 _tiere réfiftante. Ainfi, dans ce dernier 
cas, le corps placé dans cette fphere d’é- 
cher recevra une plus forte impreflion ou 
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réflexion de l’action de mouvement di 
côté plus éloigné de la matiere réfiftan- 

NN + b. . 4 : 
te , que du côté plus voifin; & la diffé, | 
rence des forces de réflexion exprimées, 
à ces deux côtés, étant dans tous les lieux, = 
dé cette fphere, réciproquement comme: 
le quarré de la diftance de la matiere ré-, 
fiflante, ce corps fera pouflé vers la ma 
ticre réfiftante par une force ou degré de 
vitefle , réciproquement proportionnelle 
au quarré de la diftance de la matiere ré 
fiftante, | | 

_ 43. Aünfi il n’y a point d’efpece de: 
matiere qui ait en elle-même la puiffan- 
ce d’en attirer une autre, ou de pefer fur: 
une autre, &. cette attraction Ou gravi=) | 
tation apparente, eft véritablement & 
réellement produite par impulfion , ou! … 
bien elle eft proprement l'effet des actions : 
unies de la puifflance mobile , de la puif-. 
fance réfiftante & de la puiffance élafti=> 
que. Cependant, de même que les Af=: | 
tronomes Coperniciens parlent du mou-: 
vement du Soleil & des Étoiles, quoi- 
qu'ils fachent que ces aftres font toujours... 
en repos, Je parlerai auffi d'attraction &cn. 
de gravitation, & je confidererai cette: 
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action apparente comme fi elle étoit réel- 
le , quoique je fois perfuadé que la no- 
tion d'attraction & de gravitation eff 
une faufle idée. Aïnfi je ferai voir dans 
ce qui fuit, que la théorie que j’établis 
ici , s'accorde parfaitement avec [es phé- 
nomenes généraux d'attraction & de gra= 
vitation. 

- 44. Tout corps fphérique peut être 
confidéré comme compofé de furfaces 
fphériques croiflantes du centre à la cir- 
conférence , & dont les accroiffemens 
font les termes d’une progreffion arith- 
métique. Aïnfi le corps fphérique réfif- 
tant étant conçû divifé en furfaces fphé- 
_riques , les accroiffemens des degrés de 

force, communiqués par chaque furface 
{phérique du corps réfiftant à chaque fur- 
fee fphérique contiguë d’éther, ÉRAOE 
une Ex en arithmétique, ou feront 
comme les nombres 1, 2,3, 4, 5, &c. 
& les degrés de force de réfiftance com- 
muniqués par la réaétion à la fuite des fur- 
faces fphériques d’éther , en allant de la 
circonférence au centre , feront comme 
S,5+4, 5 +4+3, &ec celt- 
a-dire, comme sf ,9, 12,14, 1$3par 

E üïj 
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conféquent les forces d’attraction dans lé 
corps réfiftant feront comme les différen- 
ces de ces nombres, c’eft-à-dire, comme 
les diftances du centre du corps fphérique. . 
Il faut obferver que les degrés d’aétion 
communiqués à l’éther dans le corps réfif- 
tant, formant une propreffion croiffante. 
du centre à la circonférence, les degrés 
d'action produits enfuite de la réflexion 
ou réaétion de l’éther, réfultent ici de 
l'addition des termes faite dans un autre 
fens, que lorfque l’action eft confidérée 
hors du corps réfiftant. 

45. On peut encore démontrer la mê- 
me chofe de cette façon. 1°. De toutes | 
les lignes menées par un point d’une 
fphere autre que le centre, celle qui paf- 
fe par le centre de la fphere eft la plus 
longue ; ainfi une ligne de particules ré- 
fiftantes , qui pafle par le centre d’une 
fphere dematiere réfiftante , eft de tou- . 
tres les autres lignes qui peuvent être me- 
nées par une particule de cette fphere, 
celle qui contient le plus de matiere ré- 
fiftante, par conféquent l’élafticité des 
particules d’éther, qui compofent cette 
ligne doit être moindre que celle des par: 
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ticules de toute autre ligne, & la réac- 
tion de chaque particule d’éther, doit fe 
faire fuivant la dire@ion de la ligne qui 
pañle par le centre. 2°. Dans toute ligne 
menée par un point d’une fphere , & par 
le centre de la fphere, la portion qui paf- 
fe par le centre eft plus longue que lau- 
tre. Aïnfi de deux particules voifines 
dans là ligne fuppofée de matiere élafti- 
que, celle qui eft du côté du centre a une 
moindre force de réaction ; par confé- 
quent la réaétion de chaque particule doit 
{e faire vers le centre de la fphere. 3°. 
Toute ligne qui pafle par le centre d’une 
fphere eft divifée en deux également au 
centre de la fphere; ainfi les direétions 
oppofées de réaction dans chaque ligne 
fuppofée de matiere élaftique doivent être 
égales au centre de la fphere; par confé- 
quent la réa@ion de l’écher au centre doit 
être — O ; & comme dans cette ligne de 
matiere élaftique , menée par une parti- 
cule de la fphere & par le centre, la di£ 
férence entre les fegmens compris de part 
&c d’autre de cette particule, eft comme 
la diftance de la particule du centre de 
he fphere ; les différences se degrés de 
, à iy 
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force ou de réaction des particules cons 
tigués, font comme les diftances du çer- | 
tre. On pourroit appliquer facilement. 
cette maniere de démontrer, au cas où: 
l’éther eft confidéré comme environnant. 
un corps de matiere réfiftante, & formant : 
autour de ce corps, une fphere à laquel= . 
le eft communiquée lation du corps ré+. 
{iftant. 4 A 
46. II s’enfuit donc que fiun corps 
fphérique eft placé au milieu d’une quan- 
tité illimitée d’éther ; & que l’éther foit 
conçû divifé auffi - bien .dans le corps 
que hors du corps, en furfaces fphériques 
concentriques au corps, la force élafti- 
que fera moindre au centre que partout 
ailleurs, & de-là elle croîtra continuel- 
lement, mais fuivant des proportions dif 
férentes dans les corps & hors Les corps $ 
dans le corps elle fuit les proportions 
d’une férie de nombres croiflans, dont 
les différences font comme les diftances 
du centre, enforte que les différences en- 
tre les deprés de force élaftique des fur- 
faces fphériques contiguës, font comme 
leurs diftances du centre ; & hors du corps, 
la force élaftique fuit les proportions ré-, 


* 
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ciproques d’une férie de nombres croif- 
fans : les différences font comme les 
 quarrés des diflances de la furface du 
corps fphérique , enforte que les diffé- 
rences entre les degrés de force élaftique 
des furfaces fphériques contiguës, font 
réciproquement comme les quarrés de 
‘ leurs diftances de la furface du corps 

fphérique. | At 

47. La gravitation vers un corps fphé- 
rique eft dirigée fuivant des lignes ten- 
dantes au centre de ce corps, & peut 
être repréfentée par deux différentes pro- 
greflions décroiflantes , dont le plus 
grand terme fuppofé à la furface du corps 
{phérique eft commun à l’une & à l’autre; 
lune de ces progreflions décroît vers le 
centre du corps réciproquement , com- 
me les diffances de la furface, & l’au- 
tre décroît vers le côté oppofé récipro- 
quement comme les quarrés des dif- 
tances de la furface du corps fphérique. 
Ainfi C étant fuppofé le centre d’une 


Lai dit..S MONT MN 2 A 


fphere, S la furface, A Pextrémité à 
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laquelle s’étend l’action de la fphére ré 
fiftante fuivant la direction d’une ligne 

ui pafle par le centre, fi C S, AS font 
divirées chacune en deux également aux. 
points #, b, le depré Fe gravitation 
vers C fera deux fois auffi grand au point 
S qu’au point 2, & le degré de gravita- 
tion vers S fera deux fois aufhi grand au, 
point & qu’au point À. Si CS & AS 
font divifées chacune en trois également 
aux points C, d, & e, f, la force de 
ravitation vers C fera 3 fois aufli gran- 
de au point S qu’au point C , & 2 fois 
auffi grande au point d qu’au point C; 
&c la Ds de gravitation vers S fera 9 
fois auffi grande au point À qu’au point 
e, & 4 fois aufli grande au point f qu’au 
point e, ainfi 
48. En quelque nombre de parties que 
foit divifée la diftance à laquelle s’étend 
Fa@ion de la matiere réfiftante, ou la 
force de la gravitation, on déterminera 
la force de la gravitation dans chacune 
de ces parties : mais fi cette diftance eft 
divifée à l'infini, alors les deprés de gra- 
vitation deviennent une férie infinie , ré- 
ciproque aux quarrés des diftances du 
corps réfiftant. 


» 
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49. Aiïnfi une férie infinie qui fuit les 
proportions réciproques des diftances , 
ou les proportions directes des diftances, 
ou les proportions réciproques des quar- 
rés des diftances , peut fe terminer à une 
diftance finie;& fi les différences entre des 
parties finies d’une férie infinie font finies, 
la diftance à laquelle s’étend la férie doit 
être finie. Par conféquent fi le degré d’at- 
traction du Soleil ou des Planetes peut 


être déterminé à des diftances finies , la 


diftance à laquelle s’étend lattra@tion du 
Soleil ou des Planetes peut être finie & 
peut être déterminée. Aiïnfi il n’eft pas 
généralement vrai que tous les corps s’ät- 
tirent mutuellement les uns les autres. 
M ee 2 / - 
$ 9. Etant donné à trois diftances éga- 
les & contiguës , le temps ou la viteñe 
réciproque au temps avec laquelle un 
corps décrit un efpace en vertu de la gra- 
vitation ; la diftance de l’attraction , ou 
a diftance à laquelle s’étend fur l’éther 
la dift à laquelle s’étend 
action du corps réfiftant, qui eft fuppo- 
l'action du corp q PP 
fé la caufe de l'attraction, peut être dé- 
terminée de cette façon. Soient les vitef- 
fes36,4$,$ss;sona ss —4$—10, 
2 \ # 
& 45 —36=9; c’eft-à-dire , deux 
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termes de la progreffion arithmétique in. 
verfe des diftances ; car les vîtefes font ré- 
ciproquement comme les quarrés du corps: 
réfiftant , du directement comme les quar- 
rés des diffances de la limite d’attraétion: 
ainfi les différences entre les vîtefles font 
comme les diftances; or la différence entre 
9 & 10 étant 1, & le premier terme de 
la propreffion des diftances étant auffi r, 
la diftance où la vîtefle étoit 55, eft le 
dixieme terme ou la dixieme diftance de- 
puis la limite d’attraction. Si les trois. 
vitefles font 64 , 81 , 100 ; on a! 
100 — 81 — 19 & 81—064—175 
ainfi la différence entre 19 & 17 étant 
2, & le premier terme de la progref- 
fion des diftances étant 1 , on aura 
Pr OP PA à 9; 

2 pA 

& les diffances où ces vitefles ont été. 
obfervées, font les huitieme, neuvieme 
& dixieme termes, ou les huitieme, neu- 
vieme & dixieme diftances depuis la li- 
mite d'attraction. Le réfuitat Éra le mê- 
mé fi les vîtefles font-1$, 32, $r. : Al 

s 1. El faut obferver que de même que 
les lignes font compofées de points, 6e 
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les furfaces de lignes , de même auffi les 
folides font compofés de furfaces. Une 
furface triangulaire peut être conçüe 
comme compofée d’un nombre infini de 
lignes croiffantes fuivant une propreflion 
arithmétique ; un cone peut pareïllement 
‘être conçû comme compolé d’un nom- 
bre infini de furfaces continuellement 
croiffantes , de forte que les différences 
forment une progreffion arithmétique. 
Ainfi , au lieu d’une férie produite par 
l'addition continuelle des termes d’une 
progreflion arithmétique , ou par lPaddi- 
tion continuelle des quarrés de ces ter- 
mes, nous dirons dans la fuite une férie 

de quarrés, une férie de cubes d’une pro- 
_greflion arithmétique. El eft vrai que dans 
les féries finies, ces nombres ne font point 
des quarrés & des cubes parfaits: mais 
comme ils en approchent de plus en plus 
en continuant la progreffion , ils le de- 
viennent enfin dans les féries infinies. 
Par exemple , fi une furface triangulaire 
eft fuppofée divifée en un certain nombre 
de lignes, ces lignes auront quelque lar- 
geur ; 8 les côtés oppolés du triangle 
auxquels elles fe terminent, ne formeront 
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point de véritables lignes, mais autant. 


de manieres d’échelons; fi lon fuppofe un 


plus grand nombre de ces échelons, ils 
deviendront plus petits, & les différences 
entre les lignes feront moindres, & le 
nombre des lignes étant infini, les éche- 


lons s’évanouiront , & les côtés oppofés ” 


formeront de véritables lignes. Mainte- 
nant fi les particules de l’éther font in- 
finiment petites ( ainfi qu’il y a lieu de 
le croire, & que nous le prouverons peut- 
être dans la fuite ) il doit y avoir dans 
chaque efpace fini un nombre infini de 
furfaces d’éther. Ainfi nous pouvons dire 
que ces féries compofées de quarrés font 
proprement folides ou cubes; car tous les 


folides femblables font entr’eux comme 


les cubes de leurs côtés homologues. Et 
fi nous découvrons, par l’obférvation , 
que la férie d’élafticité conftruite comme 
nous avons vû, eft aux différentes diftan- 


ces, comme les cubes de ces diftances } 


il s’enfuivra que les particules d’éther 
font infiniment petites. (Voyez Wallis , 
ÆArithm. des Inf.) | 

$2. Suppofons qu’une quantité cu=\ 
bique de matiere réfiftante, eft divifée 


L 


é 
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en furfaces ie toutes égales au cô- 
té du cube, l’aétion de chacune de ces 
furfaces fur la furface d’éther , contiguë 


au côté du cube, fera dans l’ordre {ui= 


vant. Soit x chacune des furfaces quar- 
/ , : E STE 
rées, l’action communiquée par la furfa- 


X LL 
ce extrème, fera —, par la fuivante 
. I 
6 & £ x F 
En par la troifieme — , par la qua- 
| 9 | 


. L.4 À . 
trieme yat &c. & l’action communi- 
1 


quée à la furface d’éther contiguë au corps 
cubique, fera égale à la fomme des a@tions 
_de toutes les furfaces quarrées qui com- 
pofent le corps : or, la fomme d’une fé- 
rie infinie de quarrés d’une progreffion 
arithmétique décroiffante, eft égale au 
tiers de la fomme d’autant de quarrés 
tous égaux au plus grand (Wallis, Ash. 
Jaf. Prop. 21.) c’eft-à-dire , dans le 
préfent cas, au tiers de la fomme d’au- 
tant de furfaces quarrées égales au côté du 
cube. Ainfi la force d’attraétion de toute 
quantité de matiere réfiftante, eft épale au 


üers de la quantité de matiere réliftante’ 


(35:38:39; 47:48,49) Ainl » 


E 


B& EXPLICATION ON 


$3-: Dans les quantités de matiere 

croïllantes comme les cubes d’une pro- 
: 7 * 11 

greffion arithmétique , les différences en- 

tre les quantités de matiere & la force 

d’attration”, croiflent continuellement 

comme les cubes d’une progreffion arith- 


métique. Car fuppofons trois cones ou. 


trois pyramides À , B, C, d’égale hau- 
teur, mais que la bafe de A:foit 1 , la 
bafe de B, 2, & la bafe de C, 3; À re- 
prélentera la force d’attraion, C la 
quantité de matiere, & B la différence 


entre la force d'attraction & la quantité | 


de matiere. Il eft évident qu’aux trois « 
q 


points des fommets, ces cones ou les py- 
ramides font égales, ou que leurs dif- 
férences font — 0, & files axes de ces 


cones ou de ces pyramides , font égale- \ 


ment divifés depuis leurs fommets ; & 
qu’ils foient également prolongés à l’in- 
fini , ils feront chacun comme les cubes 
d’une progreflion arithmétique croiflan-" 


te à l'infini. Aïnfi dans les quantités de” 
matiere croiflantes, comme les cubes … 
d'une progreflion arithmétique , Sc 


M. Newton & d’autres après lui, ont 


obfervé que “la force d’attraétion dans 
NN APRES 
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les petits corps au point de contact, eft 
prodigieufement plus grande à propor- 
tion de leur mafle ;, que celle des grands 
corps à leurs furfaces; rnais je ne fache 
pas que perfonne en ait afligné la raifon ; 
ou ait donné une regle pour découvrir 
ces différences. VE 

54. Si l’on fuppofe trois corps homo- 
genes croifflans ; comme les cubes d’une 
progreflion arithmétique, & que l’on dé- 
couvre la force d’attraétion de chacun de 
ces trois corps à leurs furfaces, ou à des 
diftances quelconques de leurs furfaces ; 
on découvrira par une méthode fembla- 
ble à celle du paragraphe so. la force 
d'attraction de tous # autres corps ho- 
mogenes ou non, & s’il y a plufieurs ef- 
peces de matiere réfiftante (12) dité- 
rentes dans leur force d’attraétion , com- 
me les rayons de lumiere dans leur re- 
frangibilité. 

5 ÿ : La diftance , l’étendue ou lé râyori: 
de la fphere d’éther , à laquelle eft com- 
muniquée lPaction d’un corps ou quan- 
tité de matiere réfiftante, eft plus grand 
dans les petits corps, à proportion de 
leur mafle, que dans les grands; çar 


82 EXPLICATION * 
l’étendue ou le nombre des termes des! 
féries décroiffantes , comme les quarrés 
ou comme les cubes d’une propreflion 
arithmétique décroiffante , eft comme la 
racine quarrée, ou la racine cubique du 
premier ou plus grand terme de la férie ;. 
& cela aufli-bien dans les féries infinies 
que dans les féries finies. Par exemple, 
foient deux quantités l’une comme 100 
& l’autre comme 300, leurs forces d’at- 
traction à la furface , font comme 33+ & 
100 , & les diftances ou étendues de 
leurs attractions, font à peu de chofe 
près comme 6 & 10. Si ces quantités 
font comme 300 & 3000, leurs for- 
ces d’attraétion feront comme 100 & 
1000, & les diftances ou étendues de 
leurs attractions, comme 10 & un peu 
moins que 3 2; Lea 

5 6. Suppofons un éorps ou quantité de 
matiere réfiftante , ou de matiere mobile ; 
ou de matiere réfiftante & de matiere mo: 
bile combinées enfemble , fappofons, dis- 
je, ce corps placé dans la fphere d’éther,à 
laquelle foit communiquée l’action de ré- 
fiftance d’un autre corps, ainfi que le mou= 
Vement,de quelque façon que ce foit(42)3 
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le premier corps paroîtra attiré ou pefer 
vers l’autre ; & quoique ces actions appa- 
rentes du corps attirant, & du corps pe- 
fant , proviennent réellement de la même 
caufe , la force de gravitation peut cepen- 
dant être très-différente de la force d’at- 
traction ; car la gravitation eft produite 
par l’action de l’éther fur chaque particule 
du corps pefant , fur les particules de la 
matiere mobile contenue dans ce corps ; 
auffi-bien que fur les particules de la ma- 
tiere réfiftante ; & quoique l’on fuppofe 
différentes efpeces de l’action réfiftante ; 
Paction de l’éther peut être égale fur tou- 
tes ces efpeces, & elles peuvent toutes 
pefer également : mais la force d’attrac- 
tion des différens corps, n’eft proportion 
nelle qu’à la matiere réfiftante dans ces 
corps , & non point à la quantité même 
du corps. Aïnfi, par l’obfervation des 
différences d’attraction & de gravitation 
des mêmes corps, & par des expérien- 
ces dirigées vers cétte fin, ou peut-être 
par lobfervation des phénomenes des 
grands corps céleftes , on pourroit dé+ 
couvrir les quantités de matiere réfiftan< 
te , & de matiere mobile de Cd dE 

1] 
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corps, ou des grands corps céleftes , & 
. s’il y a différentes efpeces de matiere ré- 
fiitante. Je fuppofe ici que léther agit 
fur toutes les parties des corps, & qu'il 
pénetre librement entre ces parties, ce 
n'eft point ici le lieu de le prouver, je 
le ferai peut-être dans la fuite, lorfque 
je démontrerai quelle eft la puiffance, 
force ou action qui fait cohérer les par- 
ties des corps. 

s7- Il faut maintenant confidérer les 
actions unies de deux différens COPS » 
ou quantités de matiere réfiftante, fur 
lécher qui les environne : mais afin de 
rendre cela plus clair aux Lecteurs qui 
n’ont point une notion diftincte des pro- 
portions réciproques, j obferverai avant ; 
que fi l’on fuppofe une force , ou action 
d’une puiffance dans la direction de la 
ligne A B, laquelle force décroiffe réci- 
proquement aux diftances du point À ; 


Fou 0 8TRS er 
cette ligne étant Aiviléé en deux égales 
BÉ 


ment au point 2, la force fur 2 B fera + 
de la force fur À 2 : mais fi les diftances 
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font comptées du point B, & que la for- 
ce fur 2B foit 1 , ou x,la force fur 
2 À , fera 2 , ou 2 x. La ligne étant di- 
vifée en trois parties égales A 3, 33, 
3 B, fi les diffances font comptées du 
point À , & que la force fur A 3 foitt, 
la force fur 33 fera , & la force fur 
3 B°, c’eft-à-dire , réciproquement com- 
me les diftances du point À : mais fi les 
diftances font comptées du point B, & 
que la force fur B 3 foit 1, la force fur 
33 fera 2 , & la force fur 3 À 3, di- 
rectement comme les diftances du point 
B ; & de même en quelque nombre de 
parties que la ligne AB foit divifée. 
Ainfi les proportions directes peuvent 
être fubflituées aux proportions récipro- 
ques ; car il eft évident que ce font les 
mêmes proportions, confidérées feule- 
ment d’une maniere différente. Et ce que 
je dis ici eft vrai, non-feulement à l’é- 
gard des proportions directes & récipro- 
ques des diftances , mais aufli à l’égard 
des proportions des quarrés & des cu- 
bes, des diftances & de toutes les féries 
croifflantes & décroiffantes ; car la mé- 
me férie eft croiflante & directe , lorf- 

Fi] 
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que lunité eft le premier & le plus petit 
terme, qui devient décroiffante & réci- 
proque , lorfque l'unité eft le premier & 
le plus grand terme. | 
58. Deux corps fphériques égaux ; 
étant placés dans les fpheres d’attraétion 
l’un de l’autre , c’eft-à-dire, dans la dif- 
tance à laquelle s’étend lation de la 
matiere réfiftante de chacun de ces corps, 
l’élafticité de l’éther, compris entre ces 
corps, fera diminuée par l’a@ion de cha- 
cun des corps ; réciproquement aux cu- 
bes des diftances du corps. Par exem- 
ple, fuppofons que l’action de chaque 
quantité de matiere réfiftante fur la fur- 
face contiguë d’éther foit comme 1240, 
& que ces corps foient placés chacun à 
V’extrémité de la fphere d’attrattion de 
l’autre; l’élafticité de léther, compris 
entre ces corps , fera diminuée en vertu 
de l’aétion de chaque corps ,'réciproque- 
ment aux cubes des diftances du corps, 
ou fuivant lordre des nombres 1240, 
101$, 819, &c. qui forment les deux” 
premieres fuites de Pexemple ; & les di- 
minutions totales, produites par les ac- 
tions des corps , feront comme les fom- 


— 
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des termes de ces deux fuites de nom- 
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1020, 833, &c. qui forment la troifie- 
me fuite : or, les fommes des termes de 
deux féries égales , oppofées & croiffan- 
tes en fens contraires, comme les cu- 
bes des diftances, font entr’elles comme 
les quarrés. des diftances du point du mi- 
lieu ; & les différences entre ces termes 
croiffans , comme Les quarrés des diftan- 
ces du milieu font direétement comme les 
diftances, où comme les nombres 221, 
187, &c. de la cinquieme fuite, ou for- 
ment une progreflion arithmétique. 

_ sg. La plüs grande force de l’élafti- 
cité de l’éther, compris entre ces deux 
corps égaux , eft au point du milieu; car 
les fommes des termes de deux progref- 
fions égales, & décroiffantes en fens 
contraires, décroiflent continuellement 
vers ce point , depuis le plus grand ter- 
me de chaque progreffion ; & ces fom- 
mes expriment ici les proportions dans 
lefquelles l’élafticité de l’éther eft dimi- 
nuée. Ainfi un troifieme corps moindre 
étant placé quelque part entre le point 
du milieu, & l’un ou l’autre des deux 
corps précédens, fera pouflé, ou pe- 
{era vers ce corps. Il faut obferver que 
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les corps aïnfi placés ne pefent vers lun 
ou l’autre des deux corps précédens , que 
lorfque leur force abfolue d'attraction eft 
moindre que cette force compofée , qui 
€ft à la diftance à laquelle ils font pla- 
cés; car fi leur-force abfolue eft plus 
grande , ils attireront les autres ; & que 
fi un troifieme corps moindre eft placé 
exattement au point du milieu, entre les 
deux corps égaux , il reftera en repos. 

60. Ce point du milieu entre deux 
corps égaux , eft appellé la limite de 
leurs attractions refpectives. Pour trou- 
ver la limite d’attraétion entre deux corps 
inégaux , retenus par une force à la mé- 
me diftance l’un de l’autre, déterminez 
premierement, la diftance à laquelle la 
force d’attraction du corps plus grand 
eft égale à la force abfolue du corps plus 
petit : mais fi le corps plus petit eft plus 
éloigné du corps plus grand, que n’eft 
cette diftance déterminée , le point du 
milieu , entre ces deux diftances & le 
corps plus petit, eft la limite d’attrac- 
tion des deux corps ; car lélafticité de 
léther, compris entre le corps plus pe- 
cit & ce lieu, où la force d’attraction 
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du corps plus grand eft égale à la for= 
ce abfolue d'attraction du corps plus pe- 
tit, eft diminuée de la même maniere 
qu'entre deux corps égaux. 

61. Si deux corps , l’un plus grand & 
Vautre plus petit, font placés de telle 
forte que l'attraction du corps plus grand 
à la diftance à laquelle eft placé le corps, 
plus petit, foit plus grande que la force 
abfolue du corps plus petit; ce corps plus 
petit ne peut point en attirer un troifle- 
me , quelque part que celui-ci foit placé 
entre les deux autres : mais fi le corps 
plus petit eft placé à une plus grande dif- 
tance du corps plus grand, un troifieme 
corps moindre , peut être placé entr'eux - 
de telle forte, qu’il fera attiré par le corps. 
plus petit; & la diftance à laquelle le 
corps plus petit peut attirer ce troifieme 
corps, croit à proportion de la diftance 
du corps plus petit au corps plus grand. 
Ceci peut fervir à. expliquer plufieurs 
phénomenes entre des corps, dont la dif- 
tance mutuelle change continuellement , 
ou eft changée par quelque force. 

62. Deux corps fphériques étant re- 
tenus par une force à la mème diftance. 
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l’un de l’autre, & dans les fpheres d’at- 
traction l’un de l’autre , de telle forte, 
qu’un troifieme corps placé entr’eux puif- 
fe être attiré vers l’un ou vers l’autre; fi 
par la limite de leurs attractions prife 
dans. la ligne qui joint leurs centres, on 
mene une furface telle que la proportion 
entre les diftances de chaque point de 
cette furface aux deux corps, foit la mê- 
me que la proportion entre les diftances 
de la limite, prife dans la ligne qui joint 
les centres, aux mêmes corps, un troi- 
fieme corps moindre, placé quelque part 
dans cette furface hors de la limite d’at- 
traction, fera attiré vers le point de la 
limite d’attraétion ; & fi ce corps eft pla- 
cé hors de cette furface de l’un ou de 
Vautre côté de la ligne qui joint les cen- 
tres , il fera attiré vers celui des deux 
corps, entre lequel & la furface il fe 
trouve placé , & ce corps moindre ne dé- 
crira point une ligne droite dans fon 
mouvement de gravitation vers le cen- 
tre du corps qui l’attire : mais une ligne 
courbe, dont la courbure décroîtra à me- 
fure qu’il approchera de ce corps. 

63. Ainfi deux corps inégaux étant 
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retenus par une force, à la même dif- 
tance l’un de l’autre, un troifieme Corps 
moindre placé dans leurs fpheres d’at- 
action, ne pefe pas vers le centre de 
gravité de ces deux corps. 
_ 64. Si deux corps fphériques font tel- 
lement placés dans les fpheres d’attrac- 
tion l’un de l’autre, que ces fpheres s’é- 
tendent au-delà des corps, la force de 
grävitation d’un troifieme corps moin 
dre, vers l’un ou l’autre des deux pré- 
cédens , lorfque ce corps eft entre les 
deux premiers , & dans la ligne qui joint 
leurs centres, cette force, dis-je, eft rér 
ciproquement comme la diftance du 
corps vers lequel il pefe, ou directe- 
ment comme la diftance de la limite de 
ravitation des deux corps (58); & 
EL ce corps n’eft point entre les 
deux premiers, mais du côté oppolé, fa 
force de gravitation eft réciproquement 
comme les quarrés des diftances du corps 
vers lequel il pefe; car la force d’at- 
tration de chacun des deux corps, du 
côté qui ne regarde point lautre corps, 
eft augmentée par l'attraction de l’au- 
tre, de la même maniere que fi fa quan= 
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tité étoit accrue d’une quantité de ma= 
tiere réfiftante ; égale à la force d’attrac- 
tion de Pautre , à la diftance à laquelle 
celui-ci eft placé. Aiïnf, fuppofé que 
la force abfolue de chacun de ces deux 
corps foit 1240, & qu’ils foient placés 
dans les fpheres d’attraîtion lun de Pau- 
tre, de la maniere indiquée dans l’exem: 
ple; les deux premieres fuites de nom- 
bres repréfenteront les forces féparées 
des deux corps aux différentes diftan- 
ces ; la troifieme fuite, les fommes des 
forces aux mêmes diftances ; la quatrie- 
me , les différences entre les fommes des 
forces, ou la force avec laquelle le troi- 
fieme corps pefe fur l’un des deux pre- 
miers. | 

6 5. Si de l’un des deux corps pis pour 
centre, on mene un cercle par le centre 
de Pautre corps, la force de léther , dans 
la circonférence de ce cercle, eft réci 
proquement comme les cubes des dif- 
tances du corps, par le centre duquel 
pafle le cercle ; car , à toutes ces diftan- 
ces, cette force eft également diminuée 
par la force du corps qui eft au centre 
du cercle. Dans Pexemple précédent ; 
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la force du corps central fur l’autre corps 
eft 140 ; ainfi la fomme des forces eft 
1240 + 140 — 1380, & aux dif- 
tances fuivantes les fommes des forces 
font 1015 + 140 — 1155, 819 
+ 140,—=9$9,6$0+140—=790; 
&ec. ainfi la force de gravitation vers le 
corps par lequel pañfe le cercle , eft dans 
tous les points de la circonférence du 
cercle , la même que fi le corps étoit con- 
fidéré feul & indépendamment de l’ac- 
tion du corps central ; car les différences 
entre les termes, font les mêmes dans l’un 
& dans l’autre cas. 

66. Il eft évident, par les parapra- 
phes 8, 64, que les différences entre 
la force élaftique de l’éther, dans la li- 
gne qui eft entre les centres de deux 
corps placés dans les fpheres d’attrac- 
tion l’un de Pautre, ne font point les 
mêmes que s’il n’y avoit qu’un feul corps; 
&c que fi Pun des deux corps s’éloigne de 
Vautre, les différences d’élafticité entre 
deux parties contiguës dans la ligne qui 
joint les centres, c’eft-à-dire , les difié- 
rentes forces d’attraction produites par 
cet éloignement, décroiffent dans l'ef- 
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pace compris entre les deux corps, ré 
ciproquement comme les quarrés des dif- 
tances , & croiflent dans l’efpace oppofé 
réciproquement comme les quarrés d’une 
progreflion aritmétique ; enforte qu’à me- 
{ure que deux corps approchent l’un de 
l'autre , la force de leur attraction dans 
la ligne qui joint les deux centres, dé- 
croit dans l’efpace de cette ligne, com- 
pris entre les deux centres réciproque- 
ent comme les quarrés des diftances ; 
& croît dans l’efpace oppofé récipro- 
quement comme les quarrés des diftan: 
ces. | dé 

67. D'où il s’enfuit que la gravita- 
tion de la Lune , dans la moitié de 
fon orbite depuis la quadrature jufqu’à 
l’oppofition, & depuis loppofition juf- 
qu’à la quadrature oppofée, croît réci- 
proquement comme les quartés des dif- 
tances de la Terre & du Soleil, & dans 
l’autre moitié de fon oïbite , décroîït ré- 
ciproquement comme les quarrés des 
diftances de la Terre & du Soleil; & 
que la Lune dans fes conjonttions ne 
efe point vers le Soleil ou la Terre ré- 
ciproquement comme les quarrés des 
diftances ; 
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diftances ; mais réciproquement comme 
les diftances elles-mêmes. À 2 

68.: Il me refte à faire encore l’ap= 
plication de cette théorie de l’éther , & 
de la gravitation à un phénomene ; qui 
avoit ernbarraflé tous, lés Philofophes , 
avant que M. Newton l’eût expliqué: 
Je veux dire le flux & reflux de la mer. 
Un fluide fur la furface de la Terre fe- 
ra moins preflé dans les lieux ; & proche 
les lieux où cette furface eft coupée-par 
uné ligne qui pañle par les centres de la 
Terre & de la Lune, que dans les lieux 
& proche les lieux. où cette furface’eft 
coupée par. un. plan perpendiculaire à 
cette ligne, & paflant par le centre de 
la Terre. Car l’élafticité de l’éther étant 
également diminuée-dans:toute la: furfa- 
ce d’un corps. fphérique.par la matiere 
réfiftante de ce corps, il ne peut y avoir 
à cette occafion: aucune différence: dans 
les parties de la furfice de la: Terre : 
mais l’élafticité de l’éther eft plus di- 
minuée par la matiere réfiftante de la 
Lune, à la furface dela Terre qui.re 
garde.la Lune qu’au centre de la Terre, 
& plus au centre qu’à la, fieface oppo- 
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fée à celle qui regarde la Lune : or, dé 
trois termes d’une progreflion croïflanté, 
comme les cubes d’une progreflion arith- 
métique , le double du terme moyen eft 
moindre que la troifieme fomme du pre- 
mier & du troifieme. Ainfi les deux fur= | 
faces oppofées dé la Terre, coupées pat 

une ligne qui pañle par les centres de la 
Terre & de la Lune, feront moins pref+ 
fées que les deux furfacées oppofées ; cou 
pées par un plan perpendiculaire à cette 
ligne ; & paflant par le centre de la Ter- 
re. Ceci paroîtra encore plus clair en ex- 
pofant les proportions de Pélafticité de 
l’éther , fuivant les fuppofitions des para= 


graphes 64. & 65 


1035 1104-1219 1380 1106 8741680 
ég 115-1617 274 232 94 


190. 959 115$ 1380, 1155959 790 
169 196) 215) 225. 196 169. 
La premiere fuite de nombres repréz 
fente les proportions de Pélafticité de 
Véther de chaque eôté de l’un des deux 


A 


corps. À la diftance où le céntre de ce 


# 
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corps eft de l’autré corps, laétion fur 
Péther eft — 1380 &.à des diftances 
de chaque côté du centre , elle 
Et 1219 + 1106 = 2325, 1104 
+ 874 —:1978 ,; 1035 + 680 
— 715$. La feconde fuite repréfente 
les différences de l’élafticité de l’éther 
de chaque côté du même corps, ou les 
proportions de la gravitation, & l’on a 
1061 + 274 — 435; 115 + 232 
— 347 » 69 + 194 —= 263. La 
troifieme fuite repréfente les proportions 
de Pélafticité aux mêmes diftances du 
centre du même corps, mais à des dif- 
tances égales de Pautre corps ; & l’on a 
MAD PU SSI RS 10 SO TOO | 
_æ 1918, 790 + 790 — 1580:LAa 
derniere fuite repréfente les proportions 
de la gravitation à ces diftances ; & l’on 
a 225$ + 225 — 450, 196 + 196 
= 392,169 + 169 = 338. Main- 
tenant 2325 cft plus grand que 2310, 
1978 eft plus grand que 1918, & 
1715 eft plus grand que 1 $ 80. Ainfi Pé- 
lafticité eft plus diminuée dans les deux 
points de la ligne qui joint les centres 
des deux corps, que dans les deux points 


Gi 


Æ 
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‘également diftans de l’autre corps. De 
pis , 435 eft moindre que 450, 347 
eft moindre que 302, & 263 moin- 
dre que 338. Ainfi la force de la gra= 
vitation eft moindre dans les deux points 
de la ligne qui joint les centres,que dans 
les deux points également diftans de l’au- 
tre COrps. | | 

Je crois en avoir dit aflez pour fairé 
voir l’accord de cette théorie avec plu- 
fieurs phénomenes généraux , & les 
moyens d’en faire Papplication à d’au- 
tres phénomenes & aux cas particuliers. 
Au refte, j'aurois pû fuivre la méthode 
mathématique dans la maniere de dé- 
montrer, c’eft-à-dire, pofer des défini- 
tions , des axiomes , des lemmes & en 
déduire les proportions : maïs il m’a paru 
que la méthode que j'ai prife étoit plus: 
propre à établir des idées nouvelles, & 
à me renfermer dans les bornes que je 
m'étois prefcrites, D'ailleurs, je fuis per- 
fuadé que l’on fentira mieux l'évidence 
de la théorie, en voyant, par les éxem- 
ples, qu’elle s'accorde avec la nature , 
que par les démonftrations les plus pom- 
poufes. Combien n’eft-il pas arrivé fous 
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vent que les’lus grands hommes s’y font 
trompés! C’eft pourquoi j’aurois fouhai- 
té, de faire voir la conformité de cette 
théorie foit avec le mouvement des Pla- 
netes, en déterminant dans les phéno- 
mènes de ce mouvement, la force & la 
proportion de la puiffance mobile, foit 
avec plufieurs phénomenes obfervés par 
N. Newton, dans les expériences fur 
la lumiere, à P’occafon defquels je pen- 
fe que j’aurois éclairci plufieurs chofes 
qui n’ont point été expliquées dans fa 
théorie ; & furtout de donner, fi je ne 
me trompe , une nouvelle théorie de la 
Lune. Mais je n’ai que trop lieu de pré- 
fumer que les circonftances où je me 
trouve, ne me permettront jamais d’ac- 
complir ce deflein. Quoiqu'il en foit, 
J'efpere que les chofes que je communi- 
‘que ici aux Savans, feront de quelque 
ufage , & que des gens plus habiles que 
moi, les rendront encore plus profita- 
bles, en perfectionnant la maniere dont 
je les ai difpofées. M. Newton prit des 
peines infinies , & plufieurs de fes difci- 
ples , après lui, {2 font donné des foins 
infatigables, pour appliquer fa théorie 
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de la Lune äla pratique; malgré cela 3 
je ne trouve point que les Tables foient 
aufh utiles dans la pratique que lon s’y 
attendoit , ni qu’elles s’accordent, dans 
tous les cas , avec l’obfervation , ainfi je 
fuis autorifé à foupçonner que fa théorie 
a quelque chofe de défettueux. 

Tandis que cet Ouvrage étoit fous 
prefle , on m’a procuré l’Hiftoire célef- 
te de Flamfteed ; & comme un des grands 
avantages de la doctrine que je viens 
d’établir, eft de donner une. méthode 
facile & füre, de former des équations 

our les mouvemens & les orbites des 

lanetes, ce qui, dans toutes les autres 
méthodes que j'ai vûes, paroït fort dif: 
ficile & fort embarraffant , j’ai formé des 
équations pour la T'erre autant qu’il men 
falloit pour m’aflürer, par plufieurs cal- 
culs dans les différentes parties de fon or- 
bite , que ma théorie s’accordoit avec les 
phénomenes dans toute l’exactitude que 
jen attendois ; & fi je ne me fuis point 
trompé, cette théorie & les obfervations 
de M. Flamfteed fe {erviront mutuelle- : 
ment. Je crois avoir rencontré une mé. 


thode indépendante des réfrattions & de: 
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la latitude, différente de celle de M, 
Flamfieed , & qui a cet avantage fur la 
fienne,qu’elle eft moins compliquée , de- 
mande moins de données ou de chofes 
connues , & par conféquent eft moins fu- 
jette à erreur! 

Dans les longues & profondes médita- 
tions que j'ai faites fur ce fujet , il m’eft 
venu quelques idées qui-peuvent ne pas 
fe préfenter facilement à des gens plus 
favans & plus éclairés; je tâcherai de 
les mettre en ordre, fi jen ai le loifir , 
& fi jelpuis le faire fans préjudice de plu- 
fieurs foins , que tout homme doit avoir 
beaucoup plus à cœur, .& que les études 
fpéculatives font toujours négliger. Je 
regarderois comme le plus grand bon- 
. heur qui pût m’arriver dans ce dernier 
temps de ma vie, de trouver de quoi me 
rendre utile dans ce qui fait mon plus 

? 


grand plaifir, 4 1 


Namque erit ille mihi femper Deus : illius æram 
Sæpe tener noftris ab ovilibus imbuet agnus, 
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